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^ f f ^ T A N T  Ie commencement 
fà  A  fc»* de ce ^écle ût funefte aux 
g . T T | v  principaux Etats de l ’Eu-

f m - ^ - t  ^  ’i ^ C c n  g é n é r a l  ,  a u t a n t  
- i i  a c c a b l a n t  p o u r  l a  R é p u b l i q u e .

n n ifr° ? n Particu lier. Jam ais ce  
auerrps" !;1Umc > d é c h iré  par des 
vivp« im cil;in es, ne reflen tit de plus

d e  t r o » M CI,ltCS’ P l é s  d e  t r e n t e  a n s  
d e u x  P  '  T C c f u f e r e n t  a u t r e f o i s  l e s  
c e f l i s  ; i e I J n ^ a n s  à  l a  C o u r o n n e  M i é -  

U  n i a *  ^  L e f c u s  f u r n o m m e

t a n c e s  r ’  ”  ° ï r c n t  d a n s  l e u r s c i r c o n f -  

c c t e m J i e n  d a P P r o c h a n t  à  c e l l e s  d e  

T o n , Cr  ’  fî U 0 ^ u e  d ’ a i l l e u r s  l e  p a ï s  
k  A  f û t
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fu t  exempt de la fureur d’ un Ennemi
étranger.

A  p R e ’ s la mort du R o i Jean l u .  
chaque Gentilhomme fe crut en droit 
de prétendre à la Couronne. Violence, 
ambition , orgueil, mépris des L o i x , 
parjure &  le refte, crimes dont on 
avoit toujours eu foin de cacher l ’o­
dieux fous le nom d’extravagance, 
paflerent alors pour autant de titres de­
là Liberté Polonoife. Il n’ étoit point 
iufqu’à l ’honnête homme qui fe crût 
en fureté dans le R o ï  mme. T o u te  la 
N ation  fe divifa en deux Partis : cha­
cun choifit celui qui lui parut le plus 
folide , tant pour les richefles que 
pour la force, ou celui des deux, qui, 
réunifiant ces deux avantages à la 
f o is , fembloit devoir l ’emporter fur 
l ’autre Parti. Frédéric- Augulte, E lec­
teur de Saxe de très glorieufe M é ­
m oire, eut le dc(Tus, 6c parvint à !a 
Couronne > mais on eût dit que ia 
mauvaife Etoile prit naifl.ince a\cc
fa Roïauté.

L e  Parti contraire s etoit conten­
té de donner des marques de fon ani- 
m o ü t é , fins faire éclater fa hame.
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M ic h e l  R a d z ie io w s k i , C ard in a l &  
nrnac du R o ïa u m e  ,  é to it  le  C h e f  

ce  P a rti. C ’é to it  un h o m m e d ’ u - 
vam ce fie d ’ une avarice  in fa tia b le s , 

g p c n e t r a h le  dans les rufes &  dans 
« d é f ie ,n s ,  &  qui d ’ailleurs ne fe fie 

jam ais aucun  fcru p u le  de fatisfeire  fes
1 fiions ,  au p ré ju d ice  des in té rê ts  les 
Plus im p o ’-rans de l ’ E ta t. D e p u is  long-

F  n e v o ije  a h  C o u ro n n e  de

a n c i e n * ^  q U ’ Ü  V O u l û t  f u i v r e  fo 1 *  
nienr ;I hement, °u  que probable-
p en fc , C pe,rac de gro^es r é c o m -
que d W  demandoit pas mieux
l e T r -  i CIn  m c e  d e C o n t i fu r
tr o m p é  d P,ü l° g n e - D è s  tlu ’il fe v icp c dans fon a tte n te , il fe liv ra  à

m u n e g e u Cnee ï Une man.iere P cu com - 
amitiÉ fi , ,  a,ne imphicable 8c une

in c o m r ît ih l  fCUX q u a lité s  t o u jours
le talent h * ’  furent ce]les ^  eut

Parvenir à f o ^ b u t ' ï / 1 pcrfon.M 1f ‘?"r 
a« x  bonrJ. r  -  1 oppo(a la hainc  
rain lé&irimf»ln^U r rCï de Souve- 
prit de i  * Un qu’animé de l ’ef-
,0n Trônp0^ 31100 ’  ̂ renverfa de
*Qut l ’Etat polCa dcfolation dans

A  i  C ’e  s t



C ’ e s t  un ancien ufage en Pologne 
de faire prêter ferment aux Rois nou­
vellement é lu s , fur certaines condi­
tions , qu’on nomme Pafta Conventa. 
C ette  formalité ne vife qu’à borner 
l ’autorité Roïale en la perfonnc de ce­
lui à qui on juge à propos de la con­
férer. Les conditions d’alors conte- 
noient principalement deux articles. 
I . D e  réunir à la Couronne par le te* 
cours des armes , ou par des Traités 
d ’ Alliance, les Provinces qui en avoicnt 
été démembrées, z. D e  ne déclarer la 
guerre, ni faire la paix, fans en avoir 
préalablement averti les Etats duRox- 
aume, convoqués à une Diète générale. 

D a n s  cette conjonéture, la ILi­
vonie parut au R o i l ’objet le plus 
important &  le plus avantageux poi.r 
l ’accomplifTement du premier article. 
Cette  Province avoit été enlevée à la 
Couronne, moins par une apparence 
de droit que par la force ; les liber­
tés &  fes p rivilèges, quoique confir­
més par le 1 raité de paix d O l i v a ,  
ctoient beaucoup affoiblis, &  la N o -  
b ’efie éprouvoit tout l’effet, d’une v io ­
lente oppreflion. Ces r.iifons fufïï-

foient

Soient pour entreprendre une guerre, 
cUe étoit même autorifée par le Droit;

gens; cependant il parut que tour 
je iuccès dépendoit du foin de tenir 
«i choie iecrette. L e  R oi en conçut 
Qe l ’inquiétude, il avoit deux choie» 
a appréhender: l ’une, de toucher de 
trop près au fccond article , fi à l ’in- 
*Çu de la République il entreprenoit 

guerre} l ’autre, de parvenir diffici­
lement à ion bu t, s’il prenoit le parti 
d’en informer les Etats du R oïium e. 
Dans cette incertitude il choifit un 
milieu j ce fut de confulter les prin­
cipaux Membres du C on feil, &  fur- 
tout le Cardinal Primat. Celui-ci ne 
lc contenta pas de loiier exccffive- 
*fcnt le zele du Roi -, mais encore il 
j anima à exécuter un fi glorieux pro- 
.le -̂ 11 fit plus, il l ’approuva au nom 

e toute la République, quoique bien 
c “utrK cn difTuadaffent iciieufemcnt
I 1 p ' i e^é ,  Sc lui fi fient preflentir 

s faclieuies fuites qu’auroit une pa- 
reiihf entreprife.

^ f t t e  circonflance offroit au 
Jiniat une occafion favorable de fa- 

ure fon avidité, pour k s  richefiès, 
A  ? &



&  de tirer la vengeance qu’il m éditoif
I l  eut des conférences fecrettes avec 
les Députés de Livonie , leur fit va­
loir avec tant d’artifice &  de vraifem- 
fclance l ’ intention où l ’on étoit de 
délivrer les habitans de cette Provin­
ce du joug du R o i  de Suède , qu’ il 
excita la reconnoiflance de ces D é p u ­
tés , jufquc-là qu’ils lui offrirent par 
Patkuln une obligation de cent mille 
écus, en récompenfe de fa fidélité 6c 
de Ces foins. L e  Primat écrivit encore 
de fa propre main au R o i  de Prufle, dans 
la vue d ’obtenir aux troupes Saxon­
nes le paffage pour entrer en Livonie.

T e l l e  fut la fource de la guer­
re , qui dans la fuite accabla la P o ­
logne. U ne chofe fur-tout qui con­
tribua beaucoup à la calamité qu’on 
éprouva alors , fut la diffeniion qui 
regnoit en Lithuanie entre les Maifons 
de Sapieha &  d ’Oginski. Ces trou­
bles dégénererent enfin en une guerre 
meurtrière : la Maiion de Sapiclvt y 
eut le deffous,& fe vit réduite à aban­
donner au pillage tous les biens qu’el­
le poffédoic en propre. T ant s’en 
faut que le Primat fe mît cï! devoir

d’ar-

d arrêter les progrès de ce malheur , 
qu’il y donna lieu lui-m ême, en ren­
dant fufpeétes les offres qui avoient été 
JaiEes de la part du R oi à la Maifon de 
? ;lpieha, lors de l ’accord pafle à V ar-  
iovie. Il eng-igea cette Maifon à être 
d intelligence avec le R o i  de Suède, 
&  à faire en forte de l ’attirer dans le 
Roiaüme. C e  M onarq ue, enor­
gueilli par les avantages qu’il avoit 
remportés fur les troupes Danoifes &  
Kuffiennes près de N erva , regarda 
cct événement comme un achemine­
ment à fon bonheur du côté  de la P o­
i g n e .  O n penfa trop tard à prendre 
■} voie de lâ  N égociation: PEnvoïé 

a ce Héros des propofitions de 
Pa,x j mais loin d’en accepter aucu­
ne» il marcha droit à Varfovie.

L e  Cardinal Si  les Adhérans n’a- 
v ^icnt ceiïé d ’importuner le R o i  Au- 
guite d ’ordonner aux troupes Saxon- 
,jts. e ôrtir du Roïium e. L a  con* 

cicendaneequ’avoit eue ce Prince de 
.c f. er à ies pieflantes folücitations, l’o- 
^igea de prendre le chemin de Cra- 

covie, «Se d’y attendre le retour de les 
‘ °upes. On ne comptoit guères d ’y  

A  4  voir
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voir le Primat : il s’y trouva, &  ne 
négligea rien pour convaincre le R o i 
de la difpofition où étoit CharlesX II. 
de terminer leur différend à l’amiable 3, 
Ü l ’affûra méaie que pour conclure 
cet accommodement, il ne s’agiffoit 
plus que de lui accorder la liberté de 
s’aboucher avec Ton Ennemi. Auguf- 
te permit ce qu’il ne pouvoir empé* 
cher. Bientôt après, le Cardinal joi­
gnit le R o i de Suède, qui dès-lors s’ é- 
toit avancé jufqu’à Praage, faifant fa­
ce à Varfovie. L e  réfultat de l ’audien­
ce f u t , que la République de Polo-, 
gne n’auroit aucune pacification à ef- 
perer, à moins qu’elle n’élût un R oi, 
différent de celui qui la gouvernoit.

I l  n’y avoit qu’ une bataille décid- 
v e ,q u i  p û t ,o u  appuier, ou détourner 
une réfolution de cette nature. En 
1701. le R oi A u gufle , à la tête d’ une 
armée de vingt-quatre mille hommes, 
marcha au-devant de fon Ennemi, 
qu’ il rencontra le 1 9 .  Juillet près de 
P in czo w a, bourg fitué dans le Palati- 
nat de Sendomir aux environs de Cra> 
covie. L à ,  les deux armées en vin- 
reut aux mains -, &  quelque extraor­

dinaire;

o e  S t a n i s l a s  ï .  $ 
dinaire que fut la bravoure que témoi­
gna dans cette occafion le R o i de Po­
i g n e ,  qui rallia jufqu’à trois fois fes 
Jjoupes , cola n’empêcha pas que le 
*voi de Suède ne demeurât maître du 
champ de bataille, &  qu’ il ne le de­
vint immédiatement après de Craco-
'i'e'r. ^ méme apparent que le fort 

J ,R o i Augufle eût encore été plus à 
Plaindre, fi l’accident qui arriva à font 
Jtî-nnemi, en tombant du haut en bas 

c ' ° n cheval , ne l ’eût empêche de 
Pouffer plus loin fa viftoire. Quoi 
**u *1 en , Sa Màjcfté Polonoife tr- 
ra de cet événement imprévû tout l ’a­
vantage pofiîble j elle fut même difpo- 
Jcr tellement les efprits en fa faveur 

,l!?s la Diète tenue à L u b lin ,  que la 
P u Part des Etats du Roïaume par une 
^onteJeration générale promirent fous 

d c x poier leur \ ic &  leurs biens 

C m ,  r C(>nÀ rvation de leur Souverain. 
X  ^ J .,cdcration fut nommée . la 

^fédération de Sendomir.
‘ E ru*̂  Cardinal imagina un pré" 

r • P?urrconvoquer le Sénat à V ar- 
'Ci il ctoit fondé fur la néceffitc 
icuair .les fuffrages &  de délibérés 

A  f  fur
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fur les moïens propres à remédier au 
fâcheux état de la Patrie. Cependant 
le Primat ne fit aucune mention à l ’ Af- 
femblée de la réponle qu’il a voit eue 
du R o i  de Suède, quoiqu’il eût arrê­
té avec ce Prince de détrôner ion 
propre Souverain. Les Palatinats de 
Pofnanie 6c de Kalifch fuient les pre­
miers qui donnèrent dans le piege ; ils 
îâcherent d’engager les autres Palati­
nats de la grande Pologne à fuivreleur 
exemple, &  à envoicr des Plénipoten­
tiaires à une Afîemblée, qui ,difoit-on, 
n’avoit pour objet que de ramener la 
p aix , tant au-dedass qu’au dehors du 
Roïaume. Enfin cette Afleroblée eut 
lieu le 50. de Janvier 1704. Pluficurs 
Palatins de 1a grande Pologne le ren­
dirent à Varlovie , 6c élurent pour 
leur M aréchal, Bronic , Staroûe de 
Pizdry ( a ).

A u' s s ï  .

(a) Pour donner à cette Confédération un 
certain relief, capable d'obfcurcir celle de Serr- 
d o m i r , le Roi de Suède St frapper & diilri- 
huer par le Comte de Horn une elpèce de 
monnoie , où l’on voioit d’un coté une cou­
ronne de laurier. Les mots de la Légende', 
s i b e s  s u v a t a , i ï ï ï r t h  a s s e r t *,

r m ï  s

Y FIDES 'Ç 
S E  H Y A T A   ̂

L I B E X T A S  AS-J  

k S E U T A  F I N E S J  

\ I N T E G S I .

T R A C T A T U 9 C U M  
S U E C I Æ ,  KEG- E  

O \ C 0 N CLTUSU8 .

CONFOED



A u s s i  louable qu’on puifle fuppo- 
fcr avoir été le but qu’on fe propo­
sent d’abord dans cette Confédération, 
auffi pernicieufes étoient les intentions 
&  les démarches du Primat. Pour 
exécuter Ton deffein de détrôner le 
R o i ,  il avoit corrompu par des pré- 
fens quelques Députés du Corps de la 
Noblefle , qui traitèrent fans ménage­
ment toutes les Négociations de pures 
contraventions aux L o ix  fondamen­
tales de l ’ Etat &  aux Païïa Contenta. 
Ces difeours éronnerent les Grands du 
K oïaum e, &  il n’en fallut pas davan­
tage pour leur faire comprendre, 
quoique trop tard, quel étoit le fujec

qui

F i n e  s î s T i G R i ,  fignifient au'on faùsfait 
*  engagement , en maintenant la Liberté de lu 

anon «£’• les frontières du auine dans toute 
«r e ten d u e ; c e u x  de l ’E x e r g u e ,  t r a c t a -

S C U M  S U E C I S  R  E G E C O N C L U S U S ,

cfoA * j0K avec ^  Rot de Suède. De l'autre 
• ce t te . monnoie paroiiToient deux 

^ ° icnt une botte de bled, avec 
r . /f ,!e , V I T Æ  L I G A T U R  I N U SU M , 

«/ four L ufage de la Vie. L ’iixergue r  e  i  p.  

c n i f i  F ° r E D E . R ‘ v a r s a v i e n s i s  1 7 0 4 .  H -  
.1704 W H b liq n  confédérés à  Var/ovie, e»

A  6



qui les avoit attires à Varfovie. Leur 
inquiétude fut d’autant plus_ étrange , 
qu’ il ne leur étoit pas poffibie de fe 
tirer de h  contrainte où ils fe voioienc 
engagés. En effet, le Cardinal.avoit 
eu la malice de faire porter des trou­
pes Suédoifes dans toutes les. avenues, 
afin d’empêcher que perfonne ne s’ é ­
loignât de la Confédération, De Ion 
côté  il ne s’entretint que de paix , Sc 
envoia pour cet effet quelques Dépu-, 
tés au Général H orn , PlénipotentiaiT 
re de Sa Majellé Sucdoile , pour le 
preffer d ’entamer les Négociations 
conformément à fes inftruéitons. <.s 
Général répondit aux Députés que iç 
R o i  fon Maître ne p o u v o ir , ni n'en- 
tendoit traiter de paix qu’avec une 
République libre &  indépendante de 
qui que ce fût -, que par corféquentSc 
ayant tout il falloit que le R oi A u -  
gufte fût ddpoiiillé de ‘ la. Couronne. 
L e  Primat ne tarda pas de communi­
quer cette réfolutjon aux Etats alîem- 
!?lés} il leur ttmoigna même en ap­
parence beaucoup de douleur. C epen­
dant le 14. de Février il' déclara le 
•Roi Augultc incapable de porter plujs

^ fg-tem s la Couronne, attencîù qu’il 
®voit différé de (e rendre à la Confé- 
oeratiun, malgré les invitations réité­
r é s  de pluficurs Nonces qu’on lui 
Hvoit dépêchés à ce fujet.

I A k d  1 s que les chofes étoient en 
cet érat, on eut avis qu’un Parti de 
troupes baxonnes avoit enlevé niés 

Olau en Siléfie, &  conduit à K o -  
nigftein les deux Princes [acques &  
Conftantin, fils du feu R o i Jean III .  
1 Procedé procura de nouvel­
les reffources au Cardinal. Il eft vrai 
que dans un fens il étoit contraire à 
|on projet, puifque celui qu’il avoit 
on»e pour ie Prince de Conti venant

à

auf 1 on^rJs 'rai'oS'1- 7 ' P' *lI 'l,rarporte for* 
enlèvement ^rconllances de cet

Ür"" ? '■ j “R»'“SéïroK;rr ince-n  eut de  narpillrc i  o ■!
Sa Mairft,.' 1 P»!eiiics i d é e s , &  jam ais
croire S dî , llc r'e 1111 fic l'injuftico de le 
vrai n ^ Un ^  noir attentat. 11

Woate?fur°le T r ô n e ^ f  paflionnémei« ^, a ronc de fon pere : mais il ar

£  , ° ï t ^  C h ,,ta  X u - ton2™H v° i ï j e $  fQuhaiti accomplis,
A  7



àécho'Lier, il efperoit du moins réuf- 
fir du côté du Prince Jacques, que le 
R o i  de Suède avoit propofé pour Roi 
de Pologne. Il s’accrocha donc a l ’en- 
levement de ces deux Princes, ôc 
n’oublia rien pour le rendre odieux au 
R o i  de Suède &  à toute la Nation Po- 
lonoifc. C e  fut principalement la rai- 
l'on pour laquelle Staniflas Lefczyns- 
î ti ,  ou comme on Pappelloit alors, le 
jeune Palatin de Pofnanie , fut dépu­
té à Charles X I I .  au nom de la C on ­
fédération de Varfovie, pour lui por­
ter cette importante nouvelle. C e  
f u t ,  aufli , comment dirai-je? l ’heu­
reux ou le malheureux moment, d ’où 
femble avoir tiré fon origine tout ce 
qui s’eft pafîe dans la fuite. A  peine ce 
D éputé parut-il en préfence du R oi 
de Suède,à  peine eut-il ouvert la bou­
ch e , que ce Monarque le jugea digne 
de porter le Sceptre, &  que le m on­
trant du doigt aux Généraux qui en­
touraient fa perfonne , il leur dit en 
Langue Suédoifc : Voilà le Roi qui gou­
vernera la Pologne.

A v a n t  que d’entrer en matière 
fur les fuites étonnantes qu’eut une ré-

folu-

lution auffi ferme, qu’elle étoit extra­
ordinaire, il elt bon de développer la 
généalogie du Roi Staniflas, de par­
ler de l ’éducation de ce Prince, de le 
iuivre dans les voïages qu’il a fa its , Sc 
de ne rien oublier de ce qui regarde 
ion mérite perfonnel. C e  détail iervi- 
*a à faire connoître les raifons qu’avoit 
le R o i de Suède de deftiner à ce Prin­
c e ,  préferablemcnt à tout autre, une 
Couronne qu’il avoit conÜamment 
l'elolu d ’Ôcer à celui qui la portoit.

S a n s  contredit la Maiion d eL efc- 
^ymki a été de tout rems une des plus 
anciennes , des plus illuftres, &  des 
Plus puiffantes du Roïaume de P olo­
gne. Elle tire ion origine desPerilyn, 
ancienne Famille de lioheme,qui def- 
' end du D u c Wenceflas le Grand, dont 
la Soçur, la célèbre Dambrowka, Tari­
ra dCS1 P",fty n ’ époufa Miéceflas I.

uc de I ologne, &  qui convertit à 
*a Religion Chrétienne ion Epoux &  
tous les Sujets du Roïaume. Elle 
etoit Mere de Roleflas, furnommé 

robry., ou le Raillant, premier R o i  
ce puifiant E t a t , &  dont font for- 

15 tant d ’illuflrcs Piafles. Après la
more



mort de Cafimir le G rand, cette L i ­
gnée fut réunie à la Branche féminine 
par le mariage de la PrincefTe H edwi- 
ge avec Jagellon G ra n d -D u c  de L i ­
thuanie, &  a continué de lubfiiler de 
même jufqu’au tems de Sigilmond- 
Augufte. Lorfque la Famille desPer- 
liyn fe retira en Pologne, conjointe­
ment avec Dam brow ka,elle  bâtit (Ans 
le Palatinat de Pofnanie, litué dans- 
la grande Pologne 6c fur les fron­
tières de Siléfie, une ville qui fut 
nommée Lefno, ou Lijja  > &  c ’eft de­
là que dérive le nom de Famille Lejc-- 
zynski.

I  l  ne feroit pas difficile de prouver 
que cette Maifon etl alliée avec pref- 
que tout ce qu’il y a de T êtes  co u ­
ronnées en Europe, 8c même avec les 
Empereurs Chrétiens qui ont gouver­
né l’Empire d’Orient. U n Auteur 
A n on y m e, Gentilhomme Polonois, 
s’eft déjà donné ce foin, 8c nous épar- 
gne la peine d ’entrer dans ce détail. 
Cependant , comme fon T raité  ( a ) 
n’eft guères répandu dans le P u b lic , le

L e c -

(*») lia  pour titre: EmP* , m Stnwfm*
Lsfc-

Loueur nous faura peut- être grc  , fi 
n°us lui donnons un Abrégé de ce 
?U }’ a pl'JS remarquable dans cet- 
e Déduébion généalogique.

M o  g i l a , _ Prince de Moldavie &  

,e ^ la c h ie ,  fut le dernier de la R ace  
f ‘;s g é o l o g u e s  Empereurs d ’Oiient.

e Prince, obligé parles Turcs d’ a- 
, Rdonncr (es Ecats, fe retira en Po* 
^ nc»cu ta bravoure qu’il oppofa aux 

t' ûrts. l’ Ennemi du N oin Chré- 
mérita le furnom de Mogila 

1 lohila, c ’eit-à-dire le tombeau des 
<*> ares. C e  Prince avoit quatre fil-

v L l  1 P'^miére fut mariée à Etienna 
oto d u  Palatin de B r a c W  > la fé­

conde epoufa le Prince K orecki ; la

xS m ™ q Ie Prince Koribut W iefno-
1.^  quatrième le Comte M ys-
(ec Première de ces Princef-

t une Fille , qui fut mariée au
Pa-

0 > f*Hguint &  affinitatiius peu 
Kes fe,e p \Ue cc‘d‘K1‘‘ linperatores , fer om . 
n̂ lia'e R,e§es & e‘ conjuniU , mi o t -
ïyniæ vici XV. & Mari* Lclc-



Palatin Knzanowski, 6v de ce maria­
ge naquit une autre Fille , Aïeule du 
R o i Staniflas. Du mariage de la troi- 
fième Princefle fut procréé M ichel 
K o r ib u t , R o i  de Pologne, qui épou- 
fala Fille de l ’Empereur Ferdinand III .  
&  Sœur de Léopold le Grand. L a  
parenté de la Maifon de Lefczynski 
avec la Couronne de Sucde provient 
du mariage du R o i  Jean 111 . avec C a ­
therine, ilT’ue delà R ace  des Piailes, 
&  par conféquent de la Famille des 
Perltyn. D e  ce mariage font fortis 
Sigilmond III. Uladifhs I V .  &  Jean 
Cafimir.

D ’ u n nutre cô tc  l ’étroite alliance 
que contracta Jean III . de glorieufe 
mémoire avec la Famille de Jablonows- 
k i ,  forme la proximité où eft aujour­
d ’hui la même Maifon avec celle 
d ’ Autriche, de Portugal, &  nombre 
d ’autres. En effet, Jean Jablonowski, 
Caftellan de Cracovie tk Grand M aré­
chal de la Couronne, Aïeul maternel 
dti R o i Staniflas, étoit Fils de la Fille 
d 'O fto ro g , fameux Pahtin de Pofna- 
nie , &  dont la M ere, f^œur du R oi 
Jean III. avoit époulc le Prince d’O f-

torog.

torog. Outre cela, Jablonowski Pa­
ntin de R u lh e ,  Oncle du R oi Stanis­
las, avoit epouie la Marquife de Be- 
tnune, N iè c e  de Marie-Cafimire, E - 
poule du Roi Jean III. C ’eit des fruits 
que produiiit ce dernier mariage, 
9u’eit provenue cette grande affinité 

c la Maifon de Sobieski, &  enfuite de 
celle de Lefczynski avec la plupart des 

ui (Tances de l’ Europe, en partie par 
e mariage du Prince Jacques avec la 
1 inceffè Amelie de N eu b o u rg , &  en 

Partie par celui de la Princefl'e There- 
le*Cunigonde avec l ’Elettetir de Ba­
vière. 11 y a ceci de remarquable, que 

V ornte Lefczynski Palatin de TCa- 
. c l î , un des Defcendans de la Famil- 

conjointement avec Opalinski Com- 
n  CoG orka ’  Bisaïeul de l’Epoufe du 
, ° ‘ S * n i f l » ,  ont offert la Couronne 
m- °i.08ne * Henri de Valois , pre- 
®ie* R o i  q u e  cette Maifon ait donné 
a Ja France.

à ^ orr)tc cft héréditaire
1 r a m je Lelczynski. Raphaël 
- ‘<-zynski, Vaivode de Brefl ob- 
*nt de l ’ Empereur Frédéric pour lui 

P°ur fes Defcendans celui de Prin­

c e



ce de l 'Empiie , &  pour furcroît de 
ils Armes,, un Lion poitant dans la 
griffe une épée nue. C ’eit, dit-on» 
à l ’ocçafipn de ce Raphaël que tous 
les Lefczyn^ki ont été iurnommés Pu- 
blcoïa, fondé lur ce que ce Seigneur 
renonça aux dignités dont il étoit re­
vêt u,  &  piit parti en faveur de la L i ­
berté opprimée fous le regne de Sigit- 
mond I. &  fous celui d’Augufle. R a ­
phaël de Lefno , Petit-fils de ce Prin­
c e ,  &  Pere du R o i  Staniflas, fut d ’a­
bord Porte-Enfcigne de la Couronne, 
puis Palatin de K alifch , enfuite de 
L e n c z ic z ,  &c fucceflivemcnt Général 
de la grande-Pologne, &  Grand T r é ­
sorier de la Couronne. 11 s’acquitta fi 
dignement de ces charges importan­
tes, 8c termina fi hcureuiement fes né­
gociations en qualité d ’ Ambafladeur à 
la Porte Ottomane en concluant le 
Traité  de C arlow itz  , qu’ il s’attira 
une gloire immortelle.

C ’ e s t  à prêtent au Leéleur im ­
partial à juger fi le R oi Charles X IF. 
en; été de donner un nouveau R oi à h  
Pologne, pouvoir jetter les yeux fur 
Ui) Piincc plus diftingué par fa naif-

fance,.

fonce. Mais ce n’ étoit pas par cet en- 
droit-là leul que Staniflas méritoit une 
Couronne. C e  Prince avoit hérité 
tout à la fois la grandeur &  les vertus 
de fes Ancêtres: elles fe firent apper- 
cevoir dés fon enfance , &  parurent 
dans tout leur jour, à mefure que les 
•oins d’ une heureufe éducation fup- 
pléerent au défaut de l’âge. II éroit 
Punique Rejetton d’une Race illuftre} 

n’oublia rien pour perfectionner un 
i,[*nce clui promettoit beaucoup. Des
* âge de douze ans il marqua tant d ’ha- 
bileté dans tous les genres d’exercices 
"U s u e ls  on deftine ordinairement la 
Noble (Te, que malgré la foi-blefle de 
•on corps, il fut l ’admiration de les 
spectateurs.

O  n  rapporte un fait allez, fingulier 
v'u Gouverneur de ce Prince. O n 
veut que ce Prêtre italien , homme 
veife dans la Chiromancie, prédit des 
°fs a fon Eleve une partie de ce qui
111 arrive:oit dans la fuite. Vorci les 

^■"confiances de cette prédiction. U n  
•].1Ur> interrogé par le vieux Palatin 

le deftin de Staniflas fon F i l s , ce 
Vj°Uverneur répondit en ces termes:

Bis



Bis folium afcendet, £•? <1ntam mcerorr 
mixtam habcbït-, c ’eft-à-dire, ce Prin­
ce montera jufqu’ à deux fois fur le 
T rô n e  i cependant t'a vie fera traver- 
fée de peines 8c d’infortunes. L e  
vieux Palatin aiant répliqué par ces 
paroles, Quod Deus avertat l Dieu l’en 
préferve, ce Prêtre lui d i t ,  Sed tan~ 
dem Diadcma Regium bcllo affecutus, 

fummâ animi tranquillitate di/cedet. 
Après que ce Prince aura enfin obtenu 
la Couronne par la force des armes, il 
la quittera avec une grande tranquilli­
té d ’efprit. C e  lut là-deflus, ajoute- 
t-on, que le Palatin fe ré ligna au D é ­
cret du C ie l ,  en prononçant ces paro­
les: Fiat voluntas Domini, que la vo­
lonté de Dieu foie faite.

N o u s  laiflerons à part la vérité 
de cette prédiélion. Il fuffira de dire 
qu’elle elt d ’autant moins fufceptiblé 
d ’attention, que le R o i  lui-même elt 
fort éloigné de s’en rapporter aux 
règles d ’une Science chimérique. 
Joint à cela que cette idée eft celle 
de toute perfonne raifonnable, 6c qu’ il 
n’eft point d’Ecrivain qui puifle com ­
battre notre incertitude fur la vérité

de

cette prédi&ion. Une chofe beau­
coup moins équivoque que c e l l e - c iy 

que ce Prince à l ’âge de dix-huit 
^ns fut élu N once pour la deuxième 
0IS > qu’il aflifta aux Diètes en cette 

qualité} qu’il s’y diftingua du grand 
Par ês manières engageantes 

par fon éloquence, &  qu’ il s’attira 
Par - là , non feulement l ’eftime du 
R oi Jean III. mais encore reçut de 

touche de ce Prince des aflurances 
c*e f i  protection.

C e s  témoignages de la bienveil­
lance de fon Souverain ne fervirent; 
qu’a animer davantage le jeune L elc-  
zynski à rechercher avec emprefle- 
j?e9t toutes les occafions de feivir le 
R oi &  ^d’être utile à la Patrie. Dans 
cette vûe il pria le Palatin fon Pere de 

1 permettre de voïager, dans l ’in­
tention d'éiudicr le génie des Cours 
étrangères, 8c d ’acquerir par-là toutes 
,es qualités nécc flaires à un Membre 
c la République. Sa demande lui 
ut accordée: le terme de fon abfen- 

c e fu t  fixé à deux ans* l ’âge avancé 
u. "è r e ,  &  quelques circonftances 

qui regardoient le Fils en particulier,
ne
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ne permettoient pas qu’elie s’étendît 
au-déla de ce tems.

S t a n i s l a s  fe tranfporta d’a - 
bord à la Cour de Vienne. L e  
fervice que lui avoit rendu Jean III. 
en délivrant ccttc C a p i t a l e a f l i e g é e  
par les T u r c s , avoit reflerré plus 
étroitement que jamais les nœuds de 
l ’ Alliance qui avoir toujours uni cette 
Cour avec celle de Pologne. Dans 
ces difpofttions il n’étoit pas poflible 
qu’on ne lit une réception des plus 
fatisfaifanres à un Etranger de ceitc 
confidération, 6c qui d’ailleurs fem» 
bloit mériter ces égards par fes quali­
tés 6c par fa conduire. De-là il prit 
le chemin d'Italie, 6c fe rendit à R o ­
me. Il y obtint du Pape Innocent 
X I I .  une audience particulière, 6c 
vit par les ordres du Pontife tout ce 
qui peut être digne de la curiofité 
d ’un Etranger. Jl femble que celle 
de Staniflas augmenta à la vûe de ce 
que lui offrirent de remarquable la 
C ou r de Florence 6c la ville de Vcni- 
fe. 11 fit un long féjour dans ces deux 
places, 6c reçut dans l’une 6c l’autre 
toutes les marques de diftin&ion, dues

à

d e  S t a n i s l a s  T. i f  

; ütaàna' f ance à fon mérite. Il pa«

KCtèrt Z rT Ce !nCOgmto'> m a is  fon  c a ’  

n°ître a k firCnt Con" 
Perfon an,d D u c  ’  ^ui eut P °ur &  

A D t,°Ute ,a confidération poffible.

^  i,

e t " d c ^ P 0! 'E té - » • « * « « “  
teinr -à * °logne , il y  avoit at-

ic> à c e l u i " d e ^ ' f  A Cgré ’ Parvinc

aPPlUd”(reme“ 'r5D e  r rCg’ rdS &  ,es

m andations u  grandes re c o m -
Jea”  III nui proche Purent du R o i
allié  a vec ‘ om m e on> t ,  s ’é t o it
de F ran ce n r  ^ em ieres M aifo n s
*  y eut ' ^ efenta à la C o ^ ,  
S ement a v e c l L ^ S * ^ 8?* le ména’



accompli les fouhaits da Monarque, 
-fans la trille nouvelle qu’ il apprit de 
la mort du R o i Jean Sobieski de très 
glorieufe mémoire, &  fans les ordres 
qu’ il reçut du Comte fon Pere de re­
tourner en Pologne. Ceux qui ont 
.accompagné ce Prince dans fes voia* 
ges , &  qui font encore en état d’at- 
tefler la vérité , conviennent unani- 
mement que la Cour de France mar* 
qua autant de regret de cette fepara- 
t ion , que StanifUs témoigna de dou­
leur au moment de fon départ.

P e u t - e t r e  feroit-il à propos 
S ’ interrompre ici le fil de l ’hiftoire 
pour nous donner le tems d ’envifagei 
la qualité de cette féparation, c o m m e  
Ain prefientiment de tout cequi 1 & 
fuivi. E n  effet, Staniflas fe feroit plû- 
t ô t  attendu à voir arriver l ’ impoflible, 
que de s’ imaginer qu’un Héritier de 
Ja Couronne de France entreroit un 
jour  dans fa Famille, 8c lui prépare­
rait  dans fes malheurs un refuge affûrw 
&  un féjour exempt de toute inquié­
tude. C ’eft arnfi que les fecrets de Jj 
Providence font impénétrables ; c e. 
ainfi, dis-je, que d’ une maniéré fuf'

p r e n a n t

Prenante elle difpofe de la fortune des 
hommes, dont elle n’enfévelit la four-

SagefTe f  ?  profondeur de ^geife, «u afin de tempérer la joie

réufTifcr „  pe,™ et C1,JC l a  Choies “ ■mienr, ou echoucnt.

X I V . ' ' & d e t o u r P/ 1f C?-n g é d e L o u ï s  
tranfpojts mutuels d’unevive  tendref!

t o u r s  d iffé« ntesm’ ï ' f eS dc [’ ,u,!" , ' s on» „ lu ci entes, il arriva en Polo-

u il™ Ê trp r” “la p e r -
lonne du 13 ■ r laTPacrie en la Per- 
rrierit après f 1 Immédiate-
honoré de la°rl rCtou[ ’ Sca™flas fut 
dolanow V ? 81* 6 de Starofte d’O -

u ’. ê £ d ? ,  n ' “  q? alité “  t e
de faire les com  r  Putes > c h a rg é s

£e à la Reine Dm!” —  de condoIéan- 
P^latinats de h  « au nom des

15 z  d ’élo-



d’ éloquence Staniflas s’acquitta de fa 
commiflîon.

N o u s  avons déjà parlé de la fâ- 
cheufe fituation où la mort du R oi 
plongea le Roïaume de Pologne. C et 
interregne étoit fi dangereux, fi cri­
tique, qu’il falloit une attention par­
ticulière pour fe foutenir. Il eft aife 
de juger que la Famille de Lefczyns­
ki ne fut pas exempte d’embarras -, 
plus elle étoit nombreufc , &  plus 
elle étoit fujette à être tentée. Enfin, 
le moment vint que toute la R é p u ­
blique fe divifa en deux Partis: l ’un 
fe déclara pour le Candidat propolé 
par la France -, l ’autre fe rangea du 
cô té  de celui de Saxe. 11 étoit p ro­
bable que chaque Parti feroit des e f ­
forts pour engager la Famille de Lefc* 
jsynski à entrer dans les intérêts ; il 
eft même vrai que par l’effet d'un at­
tachement naturel à la . Maifon de 
B o u rb o n , cette Famille paroifioit 
avoir pour elle bien des égards. C e ­
pendant le bien de la Patrie fut le 
m otif qui fit prendre au Palatin de 
L enczicz  à fon Fils une voie toute

différente. L ’intérêt n’étoit pas pour 
c e Seigneur un appas féduifant -, fes 
richefles le meitoient au-deffus de pa­
reilles reflources, chacun étoit pré­
venu de fon desintéreflement, ôc on 
Lvoit lui rendre juilice, en ce qu’ il 
avoit toujours préféré le bien de la 
République à (es propres avantages. 
1 lein de ce (entiment, le Palatin con­
firma l ’ Election du feu R o i Augufte
II. aflifta en 1697. au Couronnement 
de ce Prince , &  fit la fonéfcion de 
porter devant lui les marques ordinai­
res de la Roïauté. C e  fut le même 
jour que Sa Majeflé créa le Starofte 
Q O d olanow , Fils de ce Palatin, E- 
chanfnn de la Couronne>charge,dont 
| s eit acquitté depuis au grand con- 

ntement^de fon Souverain.
U n i q u e  héritier d ’une fi puif- 

ante F am ille , Staniflas confentit à 
J. empreflement q u’on lui témoigna
w / T  Pro ônKer la durée par les 
t'Ults du mariage. En i 6 P8. il fe

01 it une Fpoulè des plus accom­
plies du Roïaum e, &  auflï diftinguée 
P ir la beaute, que par les richeffes &; par 
^  vertu. C ’étoit la Fille d’O palinski, 

B 3 Caf-



Cafte!Lin de Pofnanie , Seigneur rc- 
commandablc par l'on zele envers la 
P a tr ie ,  &  qui mourut fix ans avant 
Czarnkowska fon Epoufe, décédée à 
Breft le 8. de Décembre 1701. C a ­
therine Opalinska étoit née en 1680. 
&  étoit alors âgée de d ix -h u it  ans. 
O n  comptoit qu’elle avoit fous fa dé­
pendance foixante villes &  cent c in ­
quante villages} dot très confidérable. 
L e  zy. de M ai de l ’année fuivante le 
Ciel bénit ce mariage par la naiflan- 
ce d’une Priircefle , qui fut nommée 
yfme : cependant l ’affliftion fuccéda 
bientôt à la joie; cette Princefle mou­
ru t ,  &  il femble qu’en mourant, elle 
ait voulu donner plus de relief à la ré­
putation de celle qui la fuivit. Celle- 
c i s’appella Marie ,  &  nâguit le 2$,* 
de Juin 1705. Heureux jo u r ,  qui ,  
pour ainfi dire, fit éclore la gloire de 
la Maifon de L efczyn ski, 6c donna à 
la France une Reine contre l ’attente 
de tout le monde !

C e p e n d a n t  le Roïaumc de 
Pologne étoit entré en guerre avec 
la Couronne de Suède. N ous avons 
déjà parlé des motifs qui donnèrent

lieu



....  ■'

s f.
V \ " ï  Y

l - i  ■V., r„,h t s ï  > ■ r»T srï;~;’ ■ - i-~. ■. v - ; ^

d e  S t a n i s l a s  I. 

lieu a ces hoftilitésj nous avons tou- 
c ,e quelque chofe de leurs commen- 
Çemens &  de leurs fuites, il paroîc 
nutile de nous étendre davantage 
Ur ce point. 11 n'eft prefque per- 
°nne qui n’ait en main de quoi s’en 
nitruire} d’ailleurs il feroit plus e x ­

pédient pour nous de perdre tout à 
j? tois \e iouvenir de cette guerre 

des biens qu’elle nous a enlevés, 
s il dependoit de nous d ’oublier nos 
malheurs , comme il nous efi libre 
«e nous  ̂ plaindre. Pour donner à 
cette luftoire tout l ’éclaircifl'ement 

ecefiaire, nous ne pouvons légiti­
mement- nous difpenfer de parler du 
malheur- qu'eut la Famille de Lefc- 
A  , "  K ! i  d encourir la diigrace du R o i

guefre & a / ° CCUfi??  de Ia Préi'entc
de S a n S  i tr° UblCS d° la
nulle n1S m<2me ^Ue cette Fa-
Souvem' mP.re 1C de donner à fon
(a fidélité. inarclLlcs éclatantes de

j  ^  E *5 ° ’ » Par une fuite de la gran- 
confiance qu’il avoit en la pér­

o n é  du Tréforier de la Couronne 
homme d ’une fagedè, reconnue &

^  4  d’une



d’ une expérience confommée dans les 
affaires, lui avoit remis, conjointe­
ment avec le Palatin de K alifch, le 
foin de terminer les différends de la 
Maifon de Sapieha. Ces deux C o n ­
ciliateurs, fur-tout le premier, eu­
rent le bonheur de vaincre l’opiniâ­
treté des Chefs de cette Maifon , 
jufque-ià qu’ils fe rendirent à Varl'o- 
vie 6c fe réconcilièrent avec le R o i.  
Cette  réconciliation ne fut que fi- 
m u léej aufïï ne d u ra -t-e l le  qu’au­
tant que les Sapieha trouvèrent oc- 
cafion de renouveller leur reflenti- 
ment. Elle s’offrit lorfque les Sué­
dois vinrent camper fur les frontiè­
res de Lithuanie. Ils avoient befoin 
de fecours pour parvenir à leurs fins ; 
ils jugèrent à propos de fe jetter 
dans leur Parti. Dans cet intervalle 
la D iète fe tint à G r o d n o , où le 
Tréforier de la Couronne harangua 
le R o i  dans des termes fort pathéti­
ques , 6c qui renfermoient tous les 
ientimens dont elt capable un Sujet 
zélé pour fa Patrie. Cependant l'on 
difeours fut contredit 6c pris en 
Ciauvaife part, entre autres par Pre-

b e n d o w ,

enncm^’i Vai,vode de Marienbourg, 
{ Ie Plus déclaré de ce Sei­
gneur. C e  Vaivode ne s’en tint pas 
’T’/pf1 . entendre au R o i que le
des J°ner UC 1 Couronne ménageoit 
^es intr'gues avec lc R o i de Suede;

lettre A S£fforça de Prouver par une 
alom de G ü ldenftern. Il
J i  ta que le Palatin Lefczynsld, en

logne6 rd  dC k  grande p o-
deg T  ’ c- ar8 é de la part
en v e r s  i & ü k r  d c  P r u d e n c e
fer ?  K üuedois> &  de ne les pouf-

ceffiîé lUC q r C danS Un cas de né- 
S en  i  r“  fe «onfo™ .o« aucune-
P °u r eux ^ lu T  rî^  ’  P uiic,u’11 avoic

ce. (uggeftioL i ï c n  ' \ * ï Z
par une lettre qui tomba P !  
mains du Roi * el e Irnîr '  -tre lcS
l ’époufe du Palatin de I eCntC par 
V acruTnif , aiatln de L cn cz ic z .q u i .
^er de la C °0nnivence T réfo- 
de Suède ° Uronne avec la C our

f r ^ U E L Q -UE apparentes que f,,r

a ™  Zkr:-rsJ n é m m o i *y ^vojr rien de v r a i , ce n’étoic 

“ f qu’un
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qu’ un tiflu de calomnies de la part 
du Vaivode de Marienbourg. C ’d t  
aflez l’ordinaire qu’elles faifent im- 
preflion, elles en firent une fi gran­
de fur l’efprit du R o i ,  que non-feu­
lement il conçut de la haine pour 
le Tréforier dé la Couronne; mais 
encore ne put s’empêcher de lui tai­
re annoncer fa disgrâce. 11 y a ap­
parence que ce Prince reconnut dans- 
la fuite ’ l’ innocence de l ’ Accufé , 
puifqu’il le fit afi'ûrer de la bienvt.il- 
lance par Zaiuski, Evêque de Vv ar- 
mie-, mais ce Seigneur lut i) fenfi- 
fele à l’ injuflice qu’on lui failoit > 
qu’ il réfolut d’abandonner le R o i  .u- 
me à fon mauvais fore, &  de le re- 
rirer avec fon Fils à ' O e l b ,  ville de 
Siléfie. L e  jour même de Ion dé­
part il écrivit au R o i une lettre fore 
touchante, &  dans laquelle il tâcha 
de prouver fon innocence. 11 ne 
quitta alors fa Patrie que pour n’y 
plus revenir: la mort prévint l’effet 
de l ’entremife de l’Evêque Zaluski, 
èc lors même qu’ il fut fur le point 
èc  fe rendre à T horn  où étoit le 
R o i  A u g u f le ,  ce Seigneur mourut

d e  S t a n i s l a s  I. 
a Oclfs le 31. de Janvier 1703. Sta­
tu a s  , fon Fils unique hérita des vaf- 
p S domaines que poffédoit feu fon 

ere > il retourna auffi-tôt en Polo- 
, n̂c 5 rélolu de fuivre &  d ’exécuter 
es projets. Cependant les affaires 

^voient tellement changé de face par 
la combinaifon des circonflances, qu’il 
Crut devoir piutoc profiter du tems 
Pour conierver fa perfonne &  fes

itn s , que de fonger à cultiver les
bonnes grâces du Roi.

ÎM o u s avons dir que la victoire- 
remportée par le R o i de Suède à

mczGw ou Cliffow  , avoit rendu 
ce P a n œ  fi ficr &  fi intraitable
qui !  ne vouloir point entendre par-
l ’ L  ,P>1Xi nous ajouterons qu’à 

Aflemblee, convoquée à Varfovie par

cifiÏ !  l ’ iUS Prétexte d ’une pa-
w  n f  *• mit lri violence en ulk-

iu f te 0 ü O  dépo(er le R o i  A u - 
frnr 1 ^  r que Prcflàntes que f uf,
lent ‘es râlons qu’alleguerem à ce 

rince les Miniftres les plus confi­
o n s ,  quelque foin qu’ils priffent de

QUenrCpm0ntrer leS fâCheU,eS confé­
r e n c e s  qui pouvoient réfulter de

B  6 cet--
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cette démarche , ils ne purent rien 
gagner fur fon efprit. C e  M onar­
que étoit fi entêté de fon defiein, 
qu’il dit publiquement en termes e x ­
près : D u (/ai-je rejîer cinquante ans en 
Pologne, je  n'en fortirai point que je  
n'aie détrôné le Roi. T o u t  fembloit 
concourir à fes fins. L ’armée ds 
Saxe , quoique réquipée , quoique 
pollée près de Pultusk auffi avanta- 
geufement qu’il fe puifi'e, fut fi conf- 
îernée à la vue de ce Hcros , qua 
Ja moitié de l ’armée fe débanda &  
prit la fuite. L e  Général Steinau fit 
une courte réliilance, &  fe vit obli­
g é  de fuivre l ’exemple des autres. A  
cette infortune luccéda le fiége de 
la ville de Thorn. Quoique celles 
de Dantzig &  d’Elbing aient été 
exemptes d’ un pareil fort, cependant 
la premiere fut mile à de grofles 
contributions, &  la leconde fut e x ­
trêmement foulée par les quartiers 
qu’on l’obligea de fournir aux trou­
pes., qui malgré cette charge lui en- 
kverent près de deux cens canons de- 
ionte.

D a n s  ces entrefaites une partie
de.

d e  S t a n i s l a s  I.  37 

f e  l’armée de la Couronne fe joignit 
‘A *a Confédération de Varfovie, 6c 
élut de plein gré Staniflas, Palatin 

e oinanie , pour la commander. 
ùes railons étoient, que faute d ’avoir 
eu un C h e f  convenable, elle n’avoic 
|ut jufqu’alors que rôder de côté  St 

« autre tans commandement,fans fol- 
a e ,  &  que malgré e l l e ,  elle avoir 
c te obligée d’ étre à ch, rge aux ha- 
bitans de la campagne. Cette élec­
tion fut pour Staniflas un nouveau 
>U]et d’inquiétude. En effet, ne point 
agréer ce p o lie ,  c ’etoit expofer au 
Pjüage tous les biens, qui ians cela 
n etoient déjà que trop endomma­
g e .  Quiconque connok les rifnues 
que court la République de Polo­
gne en lems de guerre, conviendra 
facilement que ces fortes de briean- 
diges ont toujours été à craindre, 
ü  ameurs, avojt , ieu d. 'j.

S * ? " '  l ' .R o i  ne desapproS- 
vat le choix qu’on avoit fait de fa

Pa! ’Cft pou^ uoi 11 Prit le
p arti de lu i e c n re  &  p rotefta  q u c

k  C o n fé d é ra tio n  de V a r fo v ie  « 'a v o ir  
A autre intention- q u e de c o u fe rv e r  

B  7  la



la pcrfonne R oïa le , &  de rétablir la 
liberté &  la tranquillité publique; 
ajoutant que pour lui , il leroit in- 
violablemenr attaché aux intérêts de 
Sa Majellé. L e  fentiment de Zalus- 
ki étoit de tâcher d’attirer l ’ Aflèm- 
blée de Varfovie dans le parti du 
R o i ;  mais au lieu de fuivre ce pru­
dent avis, on maltraita fort fes D é ­
putés, far.s avoir égard au caraétère 
d ’une N ation, à qui les duretés font 
inlupportables. Ln un mot on rejet- 
ta les fages codcils des anciens Sé- 
nateuis.

L k s  efprits que le Primat avoit 
aigris, en exagérant l ’enlevement des 
deux Princes dont nous avons parlé, 
s’échauffoient t< us les jours de plus 
en plus. L e  Prince Alexandre So- 
bitski s’étoit rendu auprès du R o i 
de Suède pour le follicitir de ven­
ger la querelle de fes freres. C e  M o ­
narque, qui par cet endroit-là  m ê­
me fe voioit traverle dans fon pro­
je t ,  impatient d’ailleurs dr le mettre 
en exécution, n’héfiia point* de fai­
re offrir au Prince Alexandre la Cou- 
ïo n n e ,  dopt il avoit voulu difpofer

O?

faveur d’un de fes' freres ; mais 
Cehii-ci remercia le R o i de la ^race 
ĵu d vouloit bien lui faire , &  lui 

donna lieu d’être étonne d ’ un refus, 
que peut être le Prince Alexandre 
eut épargné, s’ il avoit eu moins d ’ef- 
Ume pour ion Fiere ,  &  plus d ’in­
clination pour la gloire.

1  e l l e  étoit la fituuion des af­
faires en Pologne , lorf.-ue Stanifl is 
fut député au Roi de Suède par la 
Umftderaiion de Varfovie. 11 étoit 
chargé de repréienter à ba Majellé 

embarras où fe trouvoient les États 
ou Roïaume par rapport à l’enleve- 
wenc des deux Princes Sobieski, ôc 
de la iupplier de vouloir bien fans 
peite de tems travailler à diiïiper les 
maux qui défoloient la République. 
L e  R o i  ne connoiffoit ce Député 
que de réputation , fon abord lui
P,TU, .,air. majeftueux, fincère &  
airubie bm loit dans les yeux. Ses 
manières , ëc les grâces dont elles 
etoient accompagnées , fa phyfiono- 
mie, fa preflance, furent autant d’at­
traits dont le R oi fut frappé. Plus 

entretien fut lo n g , ôc gius les qua­



lités du Député fe développèrent , 
plus l'on éloquence 6c la iage pré­
caution qui régloit fes difeours, char­
mèrent ce grand ConnoifTeur en fait 
de gens de mérite. C e  n’étoit pas 
la coutume de ce Monarque de te­
nir de longues conférences ; il s’em* 
preffa d'en avoir une avec le Pala­
tin , & qui roula fur les affaires les 
plus importantes de la République.
Il y fut quellion du R oi A u gufle , 
du Primat , de la réunion de l’ Af- 
femblée de Vaifovie, de l’enlevemenc 
des deux Princes Sobieski, &  autres 
matières d’Etat. L e  principal objet 
qu’eut le Roi d ns cette longue con­
férence , fut de s’inltruire plù  ̂ am­
plement du caraâére du Palatin; il 
le pénétra fi à fonds, qu’il dit hau­
tement qu’après l ui , il ne connoifloit 
perfonne qui eût un talent aufîî par» 
ticulier de gagner les Partis &  d’a- 
jufter les Difi-erends. Il manquoit au 
R o i  quelque chofe de plus pour ap* 
puier fon jugement; c ’étoit de s’in­
former exactement de toutes les par­
ticularités qui regardoient le C om ta  
Lefczynski j il eut la fatisfaâion d’ap­

prendre

Fendre qu>ji ne s»étoic point trompé 
‘ p 1 0P'nion qu'il en avoit conçue. 

-N effet, Staniflas avoit eu une édu­
cation bien différente de celle que l ’u- 

a établie dans les familles de Po-

é w '  j D t'S fa ieuneire ü avoit été 
les fatigues continuelles 

ln p5 nibles exercices i il ne couchoit 
Ja plupart du teins que fur un fimple 

«aieias , &  ie fej voit moins de fes 
omeftiques pour fa commodité par-

^U° pour celIc d ’autrui. 11 
«s difpenfoit du devoir d’habiller Sc 
ac deshabiller leur M aître; il regar-

fo^îff00 fcrv,ice que ês jeunes gens 
iouffrent qu’on leur rende, comme

ne dehcutefle inexcufable &  digne 
u Sexe. 11 paflbit pour un prodige 

parmi fes fujeis j fa libéralité, %  
douceur , fon attention pour eux 
etenent relevées par une tempérance !

autant plus admirable qu’elle fe 
trouve rarement attachée à la con­
duite des Grands de la Nation. Cha­
cun faiioit l’eloge du naturel équita- 
Me de ce Prince, qui , m im é  par 

exemple d un de les Ancêtres, fur- 
n°mme tubhçola pour avoir pris la

dé-



déienfe de la Liberté opprimée, s’ef- 
forçoit de marcher fur les traces, &ç 
de témoigner le même attachement 
par des effets nouveaux.

C e p e n d a n t  le Primat s’ étoit 
rendu auprès du R oi de Suède. C e  
n ’étoit pas pour faire fentir à ce Prin­
ce combien il feroit difficile d’élire 
un nouveau R o i de Pologne} c ’étoit 
plutôt pour tâcher de prolonger l ’in- 
terregne, pendant lequel il avoit l ’a­
vantage de repréfenter la perfonne du 
R o i. Charles X I I .  n’avoit rien plus 
a cœur que de faire remplacer de 
fon jautorité un T r ô n e ,  qu’il avoit 
rendu vacant par fa p u i f T m c e .  De- 
iireux de favoir le fentirnent du P r i­
mat fur le choix qu’il avoit à faire, 
il lui demanda lequel parmi le nom­
bre des Grands du Roïaume il en ju- 
geoit le plus digne. Autant cette 
demande caufa du déplaifir au P r i­
mat , autant eut - il d’adrefle à y  re­
pondre. Il nomma trois Seigneurs 
qui lui paroifloient les plus capables 
de gouverner. Cependant il en fit 
un portrait fi bizarre , que le R o i 
comprit qu’il n’étoit porté ni pour

l ’un

f i pour l’autre. L e  premier qu’il
d n ? r !  V u U e  ^lince Sapieha j mais 
di t ' • 1 ^  l ’cCpric domi nant ,
é.o°1C|' ’  ne ^mpathifoient à aucun 
\fcri avC(ï 1e S éjlie d’un peuple auflï 
fe \  1 etoit la Nation Polonoi-
IVî., "  a1Ut,re’ fut Lubom irski, Grand - 

J- ^ l u r o n n e ,  Seigneur, 
' ' foixante ans ou a peu près} 

ge q u i , félon le fentiment du Pri- 
etoit ordinairement fufceptiblc 

tpargre &  d ’avarice. L e  troifiè-
n t r , i UC. Palatin de Pofnanie, à 
M 1 il n eut à reprocher que le dé-

C jeune^e &  manque d ’ex*
r é n n n T >  l $ « '* P P e l/ e Z  - VOUS je n r .e jp , ,

de™ p à J’occafio i de «
mer ]\e fommes-nous pas l'un £5? 

Iautre à peu près du ^ e % e /  L ï

? Æ S f iT c o n OU' né ^  d° S 
férieux r " - ° Ure ?  alloit du
dans fi v  îeune ^[èros étoit alors 
lien ni 4;* ^  ’  uxième année , au 

q je  Staniflas avoit déjà accom-
Ipc ‘ yfinS c* ^Pciem ej de manière que
ni » ra ns du p riroat nc fervir^
q a le rendre lu i-m êm e fufpeâ: au 

de Suède. E n  e f f a ,  il S t o

que
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que ce reproche rejaillifloit fur Sa 
M aje ilé ,  comme fi la lagefîe ôc l’ex­
périence dépendoient uniquement du 
fecours de l ’âge. Api es c e la ,  doit- 
il paraître étonnant que Charles X I I .  
dépêchât le Général Horn à la C o n ­
fédération de Varfovie pour lui faire 
part de fes intentions, ôc pour  ̂ lui 
iïgnifier qu’en conléquence elle eût à 
élire un nouveau R o i  dans l’efpace 
de fix jours } ajoutant qu’ il reflenti- 
roit un vrai plailir, s’ il apprenoit que 
par une conformité de fuffmges elle 
eût fait choix de la perfonne du P a ­
latin de Pofnanie.

C ’k s t  quelque rhofe de fingulier, 
quoique l ’expérience journalière nous 
l ’apprenne , que nous ignorions fou- 
vent toutes les circonltances d’une 
affaire,  tandis qu’ elles iont connues 
d ’ailleurs. C e h  arrive , ou parce qu’on 
fuppolë qu’elles nous feront révélées, 
ou parce que nous n’avons perfonne 
allez fincère, 6t qui fe fafle un de­
voir de nous en inltruire. T e l  étoit 
le fort de Stanifl iS. Par-tout on s’en • 
tretenoit de lui}  p ar-tout on le rc- 
gardoit comme Souverain, fans qu’ il

fût ce qUj[ fe pafPoit à fon égard. Il 
et°it même déjà R o i  de Pologne, 
avant qu’il apprît le changement de 
& condition.

L e Com te de Horn arriva à V ar- 
pvie le 7 . de Juillet. A  peine y  
ut - i l  arrivé , qu’ il fixa au 12. du 

j-fierne mois le jour de l ’Eleétion. 
L e  Primat qui connoifloit à fonds 
^intention du R o i de Suède, 6c qui 
Javoit combien elle étoit contraire à 
es vues, mit tout en ufage pour dif- 

poler les Grands du Roïaume à pa­
rer ce coup ,  du moins à ne point 
agreer la Convocation. Mais il fem- 
oie que le C ie l,  réiolu de tirer ven­
geance des fourberies du C ardinal, 
permit que l ’Eleftion fe 'fît . L e  tems 
a décidé fi ce fut à l ’avantage, ou 
au prejudice de celui en faveur de 
qui fc reunirent les fuffrages. V o i-

tion Circonftanccs de cette Elec-

O  n  s’aflembla vers les trois heu­
res après-midi dans l’endroit aflîgné 
Pour cet effet. Il étoit pourvu d’une 
bonne garde de troupes Suédoifes - 

qui étonna fort Jenezalski, Porte-
L i>



Enfeigne de BiaWcf, &  les Nonces 
de Podlachic. L e  Primat ne s’y  trou- 
va pas i &  aflfeûant de paroître fidè, 
le a Augufte fon R oi légitim e, il 
s éloigna avec les Palatins de Poîha- 
c ' f  • ?■ ^ enczicz  ^  Siradie. 
Sw jecic lu , Eveque de Pofnanie, fut 
oblige de fuppleer au défaut du Pri­
mat &  d e n  fane les fondions, c o m ­
me celui qui après le Cardinal, étoit 
le plus refpçétable de tous l ,s E c-  
clefiaftiques préfens à l ’Ele&ion. C e  
qu il y  eut de plus fâcheux , ce fut 
que le Com te de Horn &  deux au­
tres Généraux y  affilterant perfon- 
nellement en qualité d 'Envoié. E x ­
traordinaires. O n  prétend même que 
le premier parut au Champ d’Elec- 
tion dans le même équipage ou’é- 
tant defeendu de cheval, il avok mis 
p i e d  a  terrej c ’eft-à-dire, tout bou é 
&  tenant^ un fouet à la main.

A p r e s  avoir fclon la coutume 
confume le tems en pompeufes ha­
rangues , &  qui dans le fonds n ’a- 
boutiffent a rien , il étoit déjà neuf 
heures du foir fans qu’on eût fait le 
moindre progrès} il étoit même à

crain-

craindre qu’on n’en fît  aucun. Plu< 
Ul's Députés formoient de grandes 

Ppofitions } le Maréchal lu i-m êm e
cnH ^n'C ^ Q1S né de tomber d’ac- 

_ • la n tô t  ils repréientoient qu’il
clu’on procédât à 

Elechon dans les formes, à eau- 
de l ’abfence du Primat &c de quel- 
es autres Sénateurs ; tantôt qu’il 

raiioit que ceux de la petite Polo­
gne ce de Lithuanie y  concoururent
l l l  k " r Préfcnce &  par leurs fuffra- 
g  s. Enfin, le Com te de Horn trou­
va ra01en de petfuader l ’ Evêque de 
i olnanie , qui au nom de la R é p u ­

t é  psoc-ama Staniflas Lefczynski,
entènHV olog ne-. Auflî-tôt après on 
entendit une voix qui s’éleva de la
multitude, Ôc qui fie retentir ces pa­
roles : Vive Slanijlas, R 0l de Polo ne

S s T œ u x eT effa dC- f3ire
Qll’on n ! '  Ces Cns furent caufe 

, P U  ̂ entendre ceux que 
Pouffcrent les OppoGms. Q u i fe ie-

rfn f f r  q u c  c e tc c  v o ix  f û c  celle 
ri Suéde-? C c  PrinCC S’éfoic

Undefhnement tranfporté à Varfo-
lc> de-la au Champ d’ Eleétfon,



où il s’étoit glifle parmi ceux qui 
avoient dioit de fuffrnge, C ’étoit-là 
u n  effet de Ton ambition ; il vouloit 
avoir la gloire de participer lui-m ê­
me au choix d’ un nouveau R o i , 
comme il avoit eu celle de dépofle- 
der l ’autre. E n  mémoire de cette 
Eleétion, o n  frappa une Médaille af- 
fez remarquable. D ’un côté  on y  
voioit le bufte du nouveau R o i ,  armé 
de toutes pièces, la tête découverte, 
&  orné du Manteau R o ïa l ,  avec ces 
m o t s  : D . G. S T A N I S L A U S  I .
r e x  p o l o n i æ . C ’eft-à-dire, Sta- 
rnjlas /. par la grâce de Dieu Roi de 
Pologne. D e l ’autre côté paroilToit 
une fufée qui montoit en l ’ air. L a  
L é g e n d e , i n  s p l e n d o r e m  r a - 
p  i  t  u r  , fignifie, La brillante élévation 
de Staniflas. L ’ E x e rg u e :  s t a n . 
l e s c z y n s k i  i n  r e  g . p o l . e -
L I G I T Ü R ,  ip . J U L .  A N  N O  I 7 0 4 .
Stanijlas Lefczynski, élu Roi de Polo­
gne le ip . Juillet 1704.

B r i s o n s  fur cette  m atière} il 
eft tem s d ’exam iner de plus près 
quels étoient les fentimens de ce nou­
veau R o i , eu égard à des circonf-

tances



de détrôner ï  R *• ] *mais eu defrein 
cédant à k  r  S ?  Aug ufk  en ac- 
vie - &  i • C o ” fc deration de V a r fo -

^ ^ 'd ’avoîr'^u d é p a r e i l lé s 5 *?u ^5 0rl"S ^ f “™d'*w 'Æ
rons que fa naifl^ V  w  avoüe- 

fc* qualités p e r S m e ’l e f  L l i C h e f c  &  
a.u de cou™  “  0Î ,

ronne. O n nePr  bnS uer la C o u !  
nous accuftr de f W P -S ^ ’on Pllifle 
Sm ce i ce d ’indul-
Preuves fi convoi™? C par des

dro'c être dépourvû d T h ’  V 1 ÛU'
ave»glé par la partit,> '  fens’ 0“  
Point s’y  rendre T >■  P° Ur nc 
qu’eut Staniflas u.nj5 uc °b jet
C o n féd ératio n  de v paptIc lPanc à 1*
^ ' " t e n i r  autan t y ,arrfo v ie  » f u t d e

Tome I . 1 qu d (eroit poffible,
V  la



la Liberté de la N ation, &  de pré­
venir par l’efficace d’une paix géné­
rale les attentats auxquels elle étoit 
expofée. Cette flatteufe efperance 
fut celle dont fe fervit le R oi de Suè­
de pour gagner les Etats confédérés. 
E n  effet, de qui pouvoient-ils atten­
dre, de qui pouvoient-ils obtenir une 
paix fi defirable , finon d’un C o n ­
quérant , de la difcrétion duquel il 
dépendoit de l ’accorder ? Peut - être 
nous d i r a - t - on que les Confédérés 
eux-mêmes mirent obitacle à la paix, 
en fe détachant de la Confédération 
de Sendomir pour entrer dans celle 
de Varfovie. Il ne feroit pas diffi­
cile non feulement de faire voir que 
cette fécondé Confédération occafi- 
onna réellement la fciffion qui ie fit 
dans la prem ière, mais encore de 
prouver que la plupart des Sénateurs » 
confédérés en faveur d’ Augufte , s’é- 
toient plutôt laiiTés entraîner p f  
l ’amour des préfens &  de leur inte- 
rêt particulier, que par un principe 
de devoir &  d ’attachement pour leur 
Souverain. Une preuve évidente de 
la vérité de ce que nous avançons»

« ft lv î DE S t a n j s l a s  I.  f r  

b]ée d ? v l tf o ° t qU« ° a“ fa a l ’A f lè m -
Particulier i / 1" * ^  a Staniflas en 
fde détrôner le R n °  n ”  ^ ’° n y  û t  
01C> du nmin, ^ U01 ^u,il etî

p°ur m ontrer railon ^ffit-elle
fo ln a n ie  éroir P a âCin de
a ia Couronne W S ne de P r e n d r e  
eut pénétré h  f  S que ce Se,g neur
i5 01 de Suède réfoluti°n du
dent &  raaf> ^  en homme pru-
‘équences0  ;i £ uc Pf évû  les c o n -
au Monarque dp f  ° ! Ça de Perfuader

nocence &  plus a w c U moins d’in- 
etonnant qu’jl ne fe ’ r  e ‘ . Paroît-iI 
f e 5 c °m m e s’exeufa 1p°p  •poin t e x c u " 
ï re ’ d accepter |’nf f  Pnn,Ce A,exan- 
du D iad èm e i i  "e qU ° n lu i f it  
" ‘ ‘ raoMinaûe’  ^ 5 T * l - “ Core P,os411 “ ne i accepta qUe 

z  par-



à,

parce que le zèle dont il bruloit pour 
fa Patrie , l’obligeoit d’en confulter 
le repos &  la tranquillité. D ’un c ô ­
té il voioit l’ Etat fur le penchant de 
fa ruine, de l’autre, les M em bres,ir­
rités, desunis, dénués de C h e f ,  d’ap­
pui &  de fecours. Il connoilfoit l'in­
tention du Roi de Suède, &  n’igno- 
roit point l’entêtement de ce Prince} 
il étoit au fait des pratiques fecrettes 
du Primat par l ’expérience qu’il en 
avoit faite à fon préjudice; enfin, il 
s’ imaginoit qu’on ne pouvoir mieux 
faire, que de profiter du tems pour 
rendre à un Corps fi confidérable un 
nouveau C h e f  en la place de celui 
qu’on lui avoit enlevé de force , &  
qu’ on prévoioit en devoir être féparé 
pour jamais, ou ne pouvoir lui être 
réuni que très difficilement. Il faifoit 
attention aux caprices du D eftin, qui 
fembloit l ’avoir choifi pour prévenir 
les fouhaits d’un Monarque, &  pour 
lui complaire en les accomplilfant , 
M onarque, qui tout à la fois avoit 
l ’autorité de commander fouveraine- 
ment, &  la force de fe faire obéir. En 
un m o t,  ce généreux Palatin aima

mieux

p.*!Ux fe facrifier pour le bien de fa

enrk.6 ’ qUe de la voir Périr Par un 
nainernent affreux de troubles Sc
malheurs, O n fait que l ’évenement

n l l n T  •COncouru à favorifer ces 
Piauf bles intentions} c ’efl un de ces 
Kcrets inconnus aux hommes &  réfer- 
t a >  divine Providence, qui dirige 
tout a fon g re ,  fans avoir égard aux

r “ ~  

£ & £ £ £ ? £  

f f é n f T  r le rendre à fon Quartier 
«cneial. L e  nouveau R o i s’y tranf-
P otta , &  y  fut reçu avec toutes les 
marques de diflinéirion dûes aux T ê ­
tes couronnées. Bientôt après il v  
reçut les fournirons du Primat &  de 

ous c e u x , q ui , conjointement avec ce

H 2
ü a . v û e d e t o u ï T e

niiP î’ ' '  ̂ eU* Ino” ls de fincérité
que d exteneur : le nouveau Roi s’en
ap perçu c,&  fut fe contraindre; il Jeg 
reçut tous, mais avec un air fi enga­
geant, qu’ils furent convaincus que 

G- & tout
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tout autre que lui,  dolié de Tes qua­
lités perfonnelles, feroit le R oi le plus 
accompli qu’ ils pufTent defirer.

C h a r l e s  X I I .  ne négligea au­
cune occafion capable de procurer de 
la gloire au nouveau R o i ,  &  de con­
tribuer à la fureté &  à la tranquillité 
de fa perfonne. Avant tout, il fit 
adrefîer à tous les Palatinats &  Dit- 
tri&s du Roïaume un Univerfal,en 
forme de Lettres-patentes. Cet Uni* 
verfa l, qui fut affiché dans toutes 
les Provinces, devoir fervir de fer­
ment de fidélité pour les Sujets &. Vaf- 
faux de la Couronne. O n  ne laiffa 
rien à defirer au nouveau R o i , ni du 
côté  des troupes, ni du côté des m u­
nitions. Les Confédérés de Sendo-, 
mir l’avoient publiquement déclaré 
rebelle -, ces préparatifs étôient defti- 
tiés pour les contraindre à fe loumet- 
tre de bonne grâce , ou pour les y 
obliger par la force, &  pour parvenir 
ainfi au point efientiel, qui étoit de 
rétablir la paix &  la tranquillité dans 
le Roïaume. Dîns cette intention 
Charles X I I .  marcha à Lemberg le 
mois fuivant. 11 avoit été informé que

le

d e  S t a n i s l a s  I.  f j* 

e trefor de fon Ennemi y  étoit en dé- 
I ° r , &  que les principaux Seigneurs 
 ̂ u Roïaume y avoient fauvé ce qu’ils 

Soient de ['lus précieux. Il attaqua 
^ tte  place, la prit d’aflaut le <5. de 
Septembre, &  y fit en effet un butin 
plus confidérable qu’il ne fe l’étoit 
peut-être itrwginé. Autant ce M o ­
narque eut de bonheur dans fes entre- 
pnfes, autant Staniflas fut malheu­
reux. Il y avoit à peine fix femaines 
qu ü portoit le titre de R o i , lors- 
qu un accident imprévû faillit à le lui 
aire perdre. Varfovie étoit alors le 

ueu de fa réfidence, il étoit fur le 
point d’en fortir pour marcher au liè­
ge de L e m b e rg , quand il reçut la 
n< uv elle que le R oi Augnfte s’appro­
chait de cette ville avec une aimée de 
vingt mille hommes. C e  Héros
J,1.1,1-,1 en peu de tems la perte

i avoit faite dans fon dernier é- 
c îtv. , pénétra par des chemins dé» 
Ruines, &  fit tant de diligence pour 
ene  a portée de Varfovie, qu’il trom­
pa le Roi de Suède, malgré tous fes 
préparatifs &  les précautions qu’il 
avoit piiies. C e  dernier avoüa à la 

C  4 gloi^



gloire de fon Ennemi, qu’il ne s’é tok  
point attendu à un pareil exploit de 
bravoure.

D a n s  ce tems-là Varfovie n’étoit 
point en état de défenfe. L e  Comte 
de Horn y  cornmandoit, &  n’avoit 
avec lui que quinze cens hommes qui 
tenoient lieu de garnifon. U n corps 
de dix mille hommes étoit au fërvicc 
du R oi Staniflas j ils étoient tous Po- 
îonois, je  veux dire du nombre de ces 
Soldats qui font confifter la vraie bra­
voure à échapper au danger par la fui­
t e ,  afin de pouvoir fe rallier ôc fe re- 
préfenter dans Poccafion. Ajoutons 
à cela que Varfovie fourmilloit enco­
re de zélés partifans du R o i Augufte, 
&  qui ,  malgré l ’hommage qu’ils a- 
voient rendu au nouveau R o i ,  n’at- 
tendoient peut-être que le moment de 
favorifer l ’entreprife de leur premier 
Souverain. Dans cette conjonéture 

étoit de la prudence de veiller à fa 
fûreté par une retraite faite à propos. 
L e  R o i Staniflas qui couroit le plus 
de rifque, fut celui qui penfa le moins 
à fe garantir. L ’intrépidité avec la- 
quelle il avoit bravé en différentes oç-

ca-

caftons les afiauts de ce tems orageux, 
J avoit accoutumé au péril , &  ]ui 
avoit donné une efpèce d’infenfibilité, 
qui le rendoit moins attentif à fa con­
servation qu’à celle d’autrui. Il fe 

i /J'°ins pour mettre à couvert
a PrmcefTe fa M ere, la Reine fon E -  

Poule, avec les deux Princeffes qui 
i avoient accompagné, &  les fic con­
duire a Pofname , efeortées d’un bon 
nombre de troupes. Enfuite il lai (Ta 
au choix des Seigneurs de fa Cour qui 

voient pris le parti de le fuivre, de 
« r*;tirer ou jugeroient à propos, 
ou de partager avec lui les fuccès de fa 
ortune L e  Primat fut le premier

t Lî *  rD Dantzig; &  fi j ’excep- 
e e feul Evêque de Pofnanie, à qui 
c Roi fut plus redevable de fa com- 

Pagnie à la goûte dont il étoit tour* 
lenté , qu’à l ’inclination qu’il avoit 
e relier auprès de fa perfonne, il n’ÿ  

dn Pas un qui ne fuivit l ’exemple 
u cardinal. Ce Prince, quoiqu’à- 
ndonné, ne s’abandonna pas lui— 

r eniei plein de courage, il voulut 
|.eu‘ tenir ferme &  attendre l’effet de 
^a.deftin-, dont la rigueur fe faifoic 

^  Si fen'j-



fentir dès le moment même de fon A -  
venemenc au Trône. Que dire de 
cette réfolution ? N ’étoit-ce pas vou­
loir tenter le danger &  expofer volon­
tairement fa liberté, fa gloire &  la 
vie? Cependant on eut bien de la pei­
ne à faire valoir ces raifons, &c à faire 
comprendre au R oi la néceffité indif- 
penfableoù on étoit de faire une re­
traite. E n fin , il réfolut de fortir de 
V arfovie , 8c de marcher à Lemberg, 
fous une efcorte de fix mille hommes 
qu’on avoit tirés de l ’armée de la 
Couronne. L e  Général Horn prit 
de Ion côté la précaution de fe retirer 
dans le château avec le peu de trou­
pes qu’il commandoit, réfolu d’y at­
tendre tranquillement fon fort. C e ­
lui qu’il eut, fut de capituler après 
une courte réfiflance, &. de fe rendre 
aux troupes Saxonnes prifonnier de 
guerre avec toute la garnifon. Sur 
les inftances du N once Apoftolique, 
l ’Evêque de Pofnanie , malgré fon in­
commodité, fut arrêté &  conduit en 
Saxe , où il mourut quelque tems 
après.

h  a  fatijfa&ion que procura ce fuc- 
cès

ces au R o i  A u g u lte , ne fut pas de 
longue durée. 11 femble qu’ il n’avoit 
eu le bonheur de chafler fon R iv a l , 
que pour lui donner occafion d’en fai­
re autant à fon égard. L e  cas arri­
va fous les yeux du R oi de Suède. 
Ces deux H tros en neuf jours de tems 
firent une marche de cinquante lieuës 
avec tant de (uccès, qu’ ils joignirent 
îe Général Schulenburg. C e  fameux 
Capitaine, à qui le R oi Augufte avoit 
confié le commandement de fes trou­
pes, fut d’autant plus allarmé de voir 
les Ennemis de fi près , qu’ il croioit 
en être éloigné de la longueur du tra- 
jet qu’ ils avoient fait. Les deux ar­
mées en vinrent à la charge près de 
^unitz, village du Palatinat de Pof- 
ftanie. L e  combat dura trois heures. 
L e  Général Schulenburg fit tout ce 
qu’on pouvoit attendre de fes talens i  
cependant il fut obligé de p lier , fie 
de céder le champ de bataille aux En­
nemis. 11 fit une retraite j mais avec 
îant de prudence £c de précaution, 
que quoique vigoureufement pourfui- 
v i ,  il ne put être entamé. L a  ma­
nière dont ce Capitaine évita les in« 
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convéniens dc la retraite, étonna le 
R o i  de Suède. C e  Prince n’héfi- 
ta point de dire que Schulenburg 
les avoit tous furpafie en valeur.

C e t  avantage ne fut pas le feul 
qu’on remporta : on s’étoit fignalé 
contre les Ruflïens dans la Courlan- 
de ; on avoit eu le deffus dans la 
Lithuanie Sc dans la Pologne fur les 
Mécontens. Tous ces fucccs fran­
chirent au R o i Staniflas le chemin 
de Varfovie, d’où il avoit été obli­
g é  de fe retirer peu de tems aupa­
ravant. Il y fut reçu avec dts té- 
moignages de joie moins équivoques 
qu’au tems de fon Election. La N o -  
•blelTe s’y rendit en foule, &  fit voir 
par fes manières qu’elle reconnoiiV 
ioit que le caprice n’avoit eu aucu­
ne part au choix d’un Souverain, 
aufiî vi&orieux par fes Arm es, qu’ é- 
îabli par celles de fon Protecteur, 
L a  dernière perte que fit le Roi 
Augufte , le détermina à abandon­
ner le Roïaume pour fe retirer à 
Drefde. Staniflas prit dc- l à  occa? 
lion de penfer à fon Couronne- 
ipent j &  de faire toutes les cUf?

p o % .

Ppfitions néceflaires pour cette C é -  
remonie.

E n conféquence on convoqua uns 
J^iete à V a rfo v ie , &  le jour du 
Couronnement fut fixé au 4. du 
jnois d’OÊtobre 1705-. L a  Cour de 
Rome,informée de ces mefures,fon- 
gea à les rompre. Elle crut ne pou­
voir mieux réuffir qu’en adreflant à 
tous les Prélats du Roïaume un 
B ref, par lequel il leur feroit dé­
pendu d’alîifter au Sacre de Stanif* 
as, lous peine d ’ Excommunication. 

Ce Bref fut fecrettement envoié à 
Un Cordelier de Varfovie , avec or­
dre de le remettre en mains propres 
de tous les Prélats qui fe trouvè­
r e n t  alors dans cette ville. C e  

ioine prit le z j. de Septembre pour 
s acquitter de fa commiffion. L e  prê­
t e r  à qui ü s’adrefia, fut le Suf- 
rag»nt de Chelm} mais il en fut la 
«pe. C e  Prélat remit fur le champ 

Roi la dépêche dans le même 
état qu’il l’avoit reçue. L e  Com - 
®>flionnaire eut ordre de comparoître 
devant Sa Majefté, qui lui demanda 
îveç quelle, témérité il avoit ôfé fe



charger d ’une pareille commiffion. L e  
Moine c h e r c h a  à s’excufer, &  rejet - 
ta la faute qu’il avoit faite fur le G é ­
néral de fon O rd re ,d e  qui il avoit re­
çu  ce Bref, &  à qui, d i fo i t - i l ,  fon 
devoir l ’obligeoit d ’obéir fans réferve. 
Cette démarche étoit digne d’un ch â ­
timent exemplaire} cependant le R o i  
trouva dans t'a clémence de quoi la pu­
nir avec moins de rigueur. C e  fut de 
ne point donner le tems au Moine de 
retourner à fon C ouvent, &  de lui or­
donner de fortir incontinent de la ville.

C e l a  n’empêcha pas que le Bref 
ne fût infinué au Primat à D antzig j 
on eut même la malice de l’afficher 
pendant la nuit à la porte de fon h ô ­
tel. L e  Cardinal en fut piqué au v i f } 
il s’en plaignit hautement aux M agis­
trats &  les requit d ’ informer contre 
les auteurs de cette entreprife. Q u el­
que exaétes que furent les perquifî- 
tions, il ne fut pas poffible de rien 
déterrer -, peut - être l’hôtel même du 
Cardinal iervit-il d’azyle contre les 
pouriuites. Q uoi qu’il en foit , ce 
fut pour lui un excellent prétexte de 
ne point aûifter au Couronnement.

Cependant, dès le 24. de Septem­
bre il écrivit aux Etats qui fe trou­
vaient à V arfo v ie , pour les prier 
d’en hâter la cérémonie, les afTûrant 
que tout ce qu’ils feroient en con­
séquence, feroit cenfé avoir été fait 
oc réglé par lui-même. D ’un autre 
côté il n’oublia pas de féliciter le R oi 
de l'on prochain Couronnement, &C 
de lui fouhaiter toutes les profpérités 
imaginables pendant le cours de ion 
règne. L e  même jour parut un E - 
d i t , qui défendoit fous de rigoureu­
ses peines à tous les Eccléfiaftiques 
de Varfovie de fe mêler en rien des 
affaires d’ Etat. Cette précaution fut 
jugée néceflaire pour prévenir les dif- 
cordes qu’ ils ont coutume de faire 
naître, foit fous le prétexte de quel­
que néceflïté, ou du devoir de leurs 
charges.

, du même mois les Etats
saffemblerent au Château. L ’A r-  
che^eque de Letnberg 5 que l’abfen- 
ce du Primat autorifoit à remplir fa 
place, porta la parole , remercia les 
Sénateurs &  les'Nonces du zèle qu’ ils 
ïemoignoient pour la Liberté de k



Nation. Enfuite il propofa quelques 
moïens, relatifs aux Traités du R o i  
Staniflas avec le R o i de Suède i tou­
cha plufieurs matières différentes, ÔC 
fin it, en invitant l’Affemblée à y fai­
re de férieufes réflexions. Il s’agif- 
foit de maintenir le nouveau Roi fur 
le Trône> de faire une alliance con­
tre la Ruf f i ej  de rétablir la Maifon 
de Sapieha dans fes emplois &  dans 
fes anciens domaines* d’accroître ^d’af­
fermir leur union contre le Parti o p -  
pofé} d’obferver exaélement les arti­
cles contenus dans le Traité d’O li-  
vaj enfin de preferire aux partifans 
du R o i Augufte un terme de deux 
mois pour fe foumettre , 8c de dé­
clarer ennemis de la Patrie ceu x,q u i,  
après ce tems écoulé , perfifleroiene 
dans leur obftination.

T o u t e  l’Aflemblée examina avec 
beaucoup de précifion les articles que 
nous appelions P a ü a  C o n v e n ta .  Dès 
qu’ils furent tous dans les règles, le 
R o i  fortit le 3. d’O&obre du Palais 
de Bieliriski, &  fe rendit à l ’Eglife 
de St. Jean, en cet ordre. Les Pa­
latins &  les Nonces en caroffe, fui-

vi§>

V'îs ^es Evêques 8c autres Eccléfiaf- 
iques, ouvroient la marche. Après 

eux venoit Sa Majefté dans un ca- 
0 ’e magnifique , précédée d’ un 

giand nombre de Gentilshommes Sc 
■es ^ ilrdes du corps. D eux rangées 
c flambeaux tormoient un palfage 

depuis le veftibule de l'Eglife jufqu’au 
8'and Autel , où l’Archevêque de 
•Lemberg en Habits Pontificaux re­
çut Sa Majefté. C e  Prince fe mit
1 S ^ o u x  , 8c l ’Archevêque lui fit 

ecture des PaSa Conventa 8c du 
ormulaire du ferment requis pour 

ieurobfervation. Enfuite Sa, Maief- 
s ut îeconduite au Palais avec le 

; eme cortège 8c les mêmes céré­
monies, excepté qu’à fon retour eL-
l ’ A^ Î, l? médl} cc®ent précédée par 

Archeveque de Lemberg 8c l ’E vê -  
que de Kaminieck. *  V

l p L * ^ d Octobre, jour fixé pour

L .  / ° nnement ’ le R o i fe tranf-
S? ^ dCJ rand. matin au Château. 

Majelic avoit obfervé un jeûne

elle «a” C • rrois, iours précédens : 
te l  er ° 1C Prre Paree de cette tnaniè- 

a, faire fes Dévotions pour fe
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difpofer au Sacre. A  dix heures du 
matin, lorfque tout fut prêt pour la 
Cérémonie, on fit ligne aux A m ­
bafTadeurs de la C our de Suède de 
fe rendre au Château. Ils y furent 
reçus avec toutes les marques dc 
diftindion dûes à leur cara&ère.

L  a  cour du château étoit oc­
cupée par un Bataillon rangé en 
ordre , enfeignes déploiées -, tout y 
retentiffoit du fon des inttrumens de 
mufique. Les AmbafTadeurs de Suè­
de delcendirent de caroflè v i s - à - v i s  
du grand efcalier, où ils furent re­
çus par Poninski Maréchal de la 
Cour , &  à  q u e l q u e s  martlics plus 
haut par le Prince Sapieha, qui les 
accompagna juique dans k  talle des 
Gardes. L e  Colonel Poniutowiki les 
y  reçut de nouveau, &  les conduifit 
jufqu’à la chambre du Roi. L à ,  les 
AmbafTadeurs reçurent les compli- 
mens que leur fît le Caftellan de 
Siradie avec un grand nombre de 
Gentilshommes, au nom du Roi &  
de la République. Enfuite le Grand- 
Tréforier de Lithuanie vint a u- de ­
vant d’e u x , &  les introduifit dans U

cliam*

\

d e  S t a n i s l a s  I.  6 7  

chambre même de Sa Majefté. Dès 
^  elle leur eut donné audience, elle 
e rendit à L’ Eglife de St.  Jean de 
a. manière fuivante. D ’abord mar­

chaient les Pages &  les Gentilshom­
mes de la fuite des AmbafTadeurs de 

uede, fuivis des Nonces 6c d’ un 
grand nombre de Seigneurs Polonois. 
Après eux venoit le P orte-E pée  de 
Poinanie, Tépée nue à la main,puis 
e. p aftellan de Radzieck portant le 

g o b e  Impérial, 6c enluite les Caf- 
teüans d 'U ladiflm e &  de L e u r ,  cha­
cun munis d ’un feeptre. Les deux 
couronnes étoient portées par le 

Général de Lirhuanie &r le 
Caftellan de Siradie, luivis du Prin­
ce Sapieha, Tréforier de Lirhuanie, 
qui repréientoit le Maréchil de la 
Couronne Les AmbafTadeurs Sué- 
dois Wachizlchlagei- &  Palmhe.g 
p ecedojem Sa M .jcfté  le R 0, Sta- 

•, lS‘ ^ ü ï ' m c e ,  armé de toutes 
pièces 6c couvert d’un manteau de 
pouipre, doublé de martres Zibelli- 
nés, étoit accompagné du Com te 

otocla &  du Staroite Sapieha. Im ­
médiatement après, fuivoit la R ei-

ne9



ne , vêtue d’ une robe de toile d’ar* 
gentj elle étoit conduite par le G é ­
néral Baron de Horn , &  efcortée 
d ’un grand nombre de Seigneurs &  
de Dames du premier ra n g , qui la 
fuivircnt à  pied jufqu’à l'Eglife. O n  
y  avoit élevé fous deux dais vis-à-vis 
du grand Aut el ,  deux trônes qu’en- 
touroient les Gardes du corps. E n ­
tre cet Autel &  le premier banc é- 
toient placés trois fauteuils, deftines 
pour les Ambafladeurs de S u èd e , 
dont le plus diftingué étoit le Baron 
de Horn qui conduiloit la Reine, L e  
R o i  de Suède voulut afiifter au Sa­
c r e ,  &  fè rendit incognito , avec le 
C om te de P iper, le D uc de W ir -  
temberg ôc quelques autres Officiers 
Suédois, dans un appartement conti- 
gu  au C h âteau, &  qui avoit tou­
jours fervi de tribune aux Rois de 
Pologne. O n avoit dreflé vi s - à- vi s  
de cet endroit une efpèce de balcon 
pour la Reine Mere , les PrincdTes 
R o ïa le s , &  plufieurs autres Dames 
Polonoilès.

L  o r  s qjj e  Leurs Majeftés furent 
arrivées au pied de leurs trônes, ei-

les

Iss y  furent reçues par deux Evêques 
8c_ deux autres Prélats. La Reme 
Pfit le chemin de la facriltie, le Roi 
ut conduit à l’ Autel, où étoit l’ Ar­

chevêque de Lemberg en Habits Pon­
tificaux. L ’Evéque de Kaminieck , 
s adreflant à ce Prélat, lui dit: No- 
lre Mere la Sainte Eglife foubaite que
& brave Prince, ce Roi élu , foit cou­
ronné. L ’ Archevêque demanda s’ il 
e.u étoit digne ,  8c s’ il étoit réfolu 
Q accomplir tous les devoirs attachés 
a la qualité de Souverain. L ’ Evê- 
que aiant repondu qu’ouï , on ôta 
au Prince fa cuiraffe, 8c s’ étant mis à 
genoux , il pofa les mains fur les 

.es Evangiles , prêta le ferment 
requis, &: promit d’obferver religieu- 
iement le contenu des Paêïa Conven- 
?f; Enfuite aiant baifé l’anneau de
1 Archevêque, il fit fa profeffion de 
£01. Apres cela on ôta h  mitre au 
■rrelat, qui a fon tour fe mit à ge­
noux avec les autres Eccléfiaftiqi^s. 
-•e R oi au contraire fe coucha de 
on long, &  refta dans cet état pen- 
ant tout ie tems ^uc durèrent les 

ôtâm es &  les prières accoutumées
D es



D e ’ s qu’elles furent achevées,l’ Ar­
chevêque reprit Ta première place, &  
le R o i s’étant remis a genoux , on 
lui ôca ion manteau &  le relie du 
harnois. Alors l’ Archevêque fit à ce 
Prince les onétions à la paume de 
la main droite, au plis du bras, 6c 
entre les deux épaules, en pronon­
çant ccs paroles: Je te /acre Roi au 
nom du Pere, £5? du Fils , f e  du S t• 
E/prit. Ainfi Joit - il. L e  R o i  fut 
enfuite conduit dans la lacriftie, d’ où
il retourna à l’ Autel , revêtu d’une 
efpèce de rochet ( a) .  L ’ Archevê­
que lui préfenta une épée nue, que 
le Prince rendit au Porte-Epée de la 
Couronne. C e lu i- c i  la remit dans 
le fourreau, &  en ceignit Sa Majef- 
t é ,  qui d’abord l’en retira &  l ’y  re­
mit elle-même, après l’avoir maniés 
pendant quelque tems pour marquer 
qu’elle favoit en faire ufage. Enfin

l ’ Af-

( 4 ) Les Polonois ont grand foin de coti' 
ferver cet habillement de toile; ils s’en fer­
vent de drap mortuaire pour envelopper Ie. 
corps de leurs Rois. Jean III. a étc eaféve'1 
<de la même manière.
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j Archevêque s'approcha du R o i ,  8c 
*UI pota la couronne fur la tête , pen­
dant que deux Evêques lui mirent le 
TCePtre à la main droite, &  le globe 
Impérial à la gauche. Dans cet or­
nement Sa Majelté , accompagnée 
des Evêques 8c des Sénateurs, monta 
iur fon trône, au pied duquel ils ref­
ir e n t  tous jufqu’à la fin de la C é ­
rémonie. U n  moment après le R o i  
‘e préfenta devant l ’ Autel , &  exi­
gea de l’ Archevêque que la Reine 
ut couronnée. L e  Prélat promit de 
atisfaire Sa Majefté , &  en confé­

r e n c e  deux Evêques fe rendirent à la 
lacriftie où étoit la Princeflè. Us r a c ­
compagnèrent jufqu’ à l ’ Autel: le Sa­
cre &  le Couronnement fe firent à peu 
Près de la même manière que nous 
venons de dire, &  après la C érém o­
nie la Reine fut conduite à fon trô­
ne. O n  eruonna le Te Deum, qui 
tut accompagné d’une triple déchar­
ge de toute l’artillerie &  de la  mouf- 
queterie de la garnifon. L e  Canti­
que fini, un Evêque donna le M if- 
*el à baifer au Roi & à la Reine 
qui enfuite allèrent à l’ offrande, &

bai-



baiferent l ’anneau de l’Archevêque, 
avec diverfes Reliques. D e - là Leurs 
Majeftés étant retournées à leurs 
trônes , elles affiflerent à la Mefle 
de cérém onie, communièrent fous 
les deux efpèces, &  reçurent la
benedi&ion des mains de l’A rchevê­
que. A  cette dernière cérémonie , 
le M aréchal de la Couronne fe mit 
à crier Vivent le Roi &  la Reine -, cc 
qui fut répété plufieurs fois par le 
peuple avec de grandes démonftrations 
de joie.

L e u r s  Majeftés retournerent au 
Château dans le même ordre qu’e l­
les en étoient forties. C e fut dans 
la grand’ falle qu’elles reçurent par 
l ’Evêque de Kam inieck les compli- 
mens des Sénateurs Sc de la Noblef* 
fe. L e  Tréforier Sapieha y  répondit 
au nom de Leurs M ajeftés, qui leur 
accordèrent à tous la faveur de leur 
baifer la main. O n  avoit dreffé trois 
tables : celle du m ilieu, qui étoit de 
forme quarrée 8t plus élevée que les 
deux autres , fut occupée par le R o i, 
ïa R ein e, les trois AmbafTadeurs de 
Suède, 8c fervie par des Officiers du

R o i*
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R » ï a m e .  A  c e l l e  d e  la d r o i t e  fe

ceî' CS Sénateurs &  les N o n -
let V* a , ,a tr°ifième les Dames 6c 

g e n tils h o m m e s  , tant Suédois que
ien ? nor1S- Ler rePas fin i, Leurs M a- 
aver * tranfP °rterent à leur Palais 
apré, ^°Ute k  ,fuite- L e  lendemain* 
nat J  j  comnhmens réitérés du S é-
direm t  la , N ° bleiTe> elles fe ren­

dent chez le Baron de Horn. C e
neral n’oublia rien pour rép o n d re

tes Ï K  que lui faifoient des H ô - 
üne m Ĥ ftreSî i l le s  recu t avec 
les r£ ,‘f ni?,Cence vraiment roïale, &

m inuifl ‘V  S" ^ al qui dura îufclu’à 
du Sacre 'les foleranités
t t o i t  * nt on célebra la m é-

*  l ’autre côté un S o îe if „", ?ST  r&

» .o n s  échauffoit quantité de c i c “
f Lc s  m ° ts la L é g e n d e ,  p * . '  

% a if ie n r  U B  s a l u e r e s ,

r‘ «* /ou ; que peuples feront Tome r d'un Prince
D de



de U Nation. C e u x  d e  l ’ E x e r g u e ,

S T A N .  I .  I N  R E  G.  P O L O N .  C O- 
R O N A T U R  4.  O C T O B .  A N  N O
I 7 0 f .  m a r q u e n t  l e  j o u r  ô c  l ’ a n n é e  

d u  C o u r o n n e m e n t  d u  R o i .
L e  6 . O d o b r e  L e u r s  Majeftés d î ­

n è r e n t  f e u l e s ,  ôc l e  foir il y  e u t  fê ­
t é  à  l ’ o c c a f i o n  d u  mariage d u  C a f -  

t é l l a n  d e  M eferitz avec une d e s  p r e ­

m i è r e s  D a m e s  d e  l a  C o u r .  L ’ A r ­

c h e v ê q u e  d e  L e m b e r g  e n  fit l a  c é ­

r é m o n i e  d a n s  l ’appartement de l a  

I^eine-Mere , à caufe de l’indifpofi- 
tion d e  cette Princefle, C ’eft l a  cou­
t u m e  que les R ois de Pologne après 
l e u r  C o u r o n n e m e n t ,  tiennent t a b l e  ou ­
v e r t e  dans l a  grande galerie du P a ­

l a i s  i le R o i ôc la Reine fe confor­
mèrent à cet ufage, ôc les nouveaux 
Mariés e u r e n t  l ’honneur d’ être a d ­

m i s  à  4a  table d e  Leurs Majeftés. A  

quelque diftance d e - l à  il y avoit une 
a u t r e  t a b l e  p o u r  le s  Grands du R o i 
a u m e ,  les D a m e s  ôc l e s  Seigneurs les 
plus diftingués; il y  e n  avoit une troi- 
f i é m e  d a n s  l ’ a p p a r t e m e n t  du M a r é ­

c h a l  d e  l a  C o u r , &  q u i  et oit r e f e r ­

m é e  a u x  Chevaliers d e  1 O ï d i e .  A p r e

renfPHS’ Ie R ° ‘ &  la Reine fe rendi“ 
t l Z  ‘ nS ? ne falIe> où ll n’y avoit en 
Ma- fauteuils, Ôc où Leurs

vrirî n f nrCnt pkce- L e  Roi ou'
Re nn 1 / V?C la nouvellc E p ou fe,la  
S6n" P fit la ™éme g ^ c e , &  feize 
deu" U/ S aian^ f in i 'eur danfe deux à 
le, ’  L.eurs M ajeftes danferent feu­
es,. après quoi chacun eut la liberté 

ue P i o f i t e r  du divertiffèment.

vie pUtés: de Ia ville de Craco-
l’audience l e ™ême jour. Dans
avant qUe lcu5  acc° rda
Préfence ii hm orer ces ™ ces de fa 
^iffion V c ; r marquèrent leur fou-

les clefs d e k  ville ’ e m i  
Paroiffoit annrmJ, 1 V  te demarche

defiroit avec tant d ’arde^ r  n 
dant le R o i de Suède éto.V pCn~ 
Je même jour du retourne
C lo n ie . L e  R o “  | ,acren au < »> P  de 
le  10 . du  m o is -  . s ’y  ren d it
tenir a vec c e  *M  CC01t p o u r s e n n ( >  

Préparatifs du C M r e n T f . l , * ’  grands

£> z  *e -
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étoient aduellement occupés à régler 
le T ra ité  d’ Alliance entre ces deux 
K i r  I I  fut e n f i n  d r f é  l e  ,  ,  d e  

N o v e m b r e  à  onze heures du lo ir , ôC 

ratifié le 2.f. du mois fuivant. L e  
lendemain du jour de la ratification, 
chacun témoigna à l’envi par des re- 
joüiflances publiques la 
i u ’ il avoit de cette Alliance O n  fat 
même frapper à cette occafion une 
M édaille , qui d’un cote reprefentoit 
un rocher dans la m er, contre lequel 
fe brifoient les flots agites, avec ces
m o t s :  N I L  V I  T E M P E S T A T  18
a v u l s u m ,
pré la violence de la te m p e te .  L  Lxer 
l u e ,  t r a c t a t u s  c u m  s u e -

r l Æ ,  R E G E  C O N C L U  SUS W A R-
s a v i æ ,  veut dire que le Traite avec 
le Roi de Suède fu t conclu a Varfovie. 
D e  l ’autre côté de la Médaillé on 
v o i o i t  une c o u r o n n e  d e  laurier. L . 
L é g e n d e ,  f i  d e s  s e r v a t a ,  l i -  

b e r t a s  a s s e r t a  , f i n e s  in -  
t  e g R ï fignifie qu'on fatisfait à i En­
gagement, en maintenant la Liberté dt 

Nation V  les JronUères du R o^
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M m e  d a n s  to u te  le u r  é te n d u e .  L ’ E x e r ~  

g u e  é t o i t  l a  m ê m e  q u e  l a  p r é c é d e r a  
t e .

C  e  m o n u m e n t  f u t  b i e n t ô t  f u i v i  

d ’ u n  a u t r e  q u i  n ’ é t o i t  p a s  m o i n s  i n ­

g é n i e u x  ,  &  q u i  f e m b l e  a v o i r  é t é  

f r a p p é  p o u r  l e  m ê m e  f u j e t .  D ’ u n  c ô ­

t é  o n  y  v o i o i t  u n  v a i f l e a u  c i n g l a n t  à  

p l e i n e s  v o i l e s  f u r  u n e  m e r  o r a g e u f e ,  

a u - d e ü u s  d e  l a q u e l l e  p a r o i f l o i t  l a  C o n f -  

t c l l a t i o n  d e  C a f t o r  &  d e  P o l l u x .  L a  

L é g e n d e  ,  l u c i s  s p e s  c e s t a  

s e r e n æ ,  f i g n i f i e  E f p o ïr  c e r ta in  d ’u n  

te in s  c a lm e .  L ’ E x e r g u e ,  c a r o l i  

£ t  s t a n i s l a i  æ t e r n a  a -  

M i c i t i a ,  v e u t  d i r e ,  L e s  R o i s  C h a r *  

h s  &  S ta n iJ Ia s  é te r n e lle m e n t m i s .  O n  

V o u l o i t  f a i r e  e n t e n d r e  q u e  p a r  l ’ a m i t i é  

é t e r n e l l e  q u i  v e n o i t  d ’ ê t r e  c i m e n t é e  

e n t r e  c e s  d e u x  P r i n c e s ,  l a  R é p u b l i ­

q u e ,  r e p r é f e n t é e  p a r  c e  v a i f l e a u  ,  £ c  

e x p o f é e  à  u n  t e m s  o r a g e u x  d e  t r o u ­

b l e  6 c  d e  g u e r r e ,  e f p e r o i t  l e  b o n h e u r  

d ’ u n e  d o u c e  t r a n q u i l l i t é ,  à  l ’ e x e m p l e  

d e  c e s  N a v i g a t e u r s  l o r s q u ’ i l s  v o i e n t  

b r i l l e r  l a  C o n f t e l l a t i o n  d e  C a f t o r  &  

d e  P o l l u x  ,  p a r  l a q u e l l e  o n  d é f i g n o i t  

les  d e u x  M o n a r q u e s .  D e  l ’ a u t r e  c ô t é  

D  5 d e



de cette M édaille on voioit les Armes 
des Roïaumes de Suède &  dc P olo­
g n e , réunies par deux palmes &c une 
couronne de laurier. L a L é g e n d e ,
Y I R T U T E  C O N C O R D E S ,  C O N -
c o r d i a  i n  v i  c t  I )  fignifie, Unis 
fa r  la bravoure, invincibles par Vunion. 
L 'E x e r g u e , s u e c i æ  e t  ï o l o -
N I Æ  R E G N O R U M  Æ T E R N U M
ï o e d ü s  , v e u t  dire, Alliance éter­
nelle des Roïaumes de Suède de P o ­
logne.

S u r  ces entrefaites la mort enleva 
le Primat après une courte maladie. 
C e  Cardinal mourut à D antzig  le i 5. 
d ’O é lo b re , &  fournit ainfi au nou­
veau R o i l’occafion de lui nommer un 
fucceiTeur dans ‘le  pofte le plus émi­
nent du Roïaum e. L ’ Archevêque dc 
Lem berg fut celui que le Prince h o­
nora de fon choix , tant à caufe de 
fon m érite, qu’en confidérution du 
droit de ce Prélat. Cependant Sa 
M ajefté ne put empêcher que Sczem - 
fo e k , Evêque de C u ja v ie , ne fût 
nommé en même tems par le R o i A u ­
gufte , qui même trouva le moment 
de faire enlever l ’Archevêque par

R o a -

R onne, Général des troupes de R u f- 
fie.

E n  P o lo g n e ,c ’eft la cérémonie du 
Couronnement qui confirme à un 
i  rince élu le droit de fouveraiceté ; 
telles font les L o ix  du Roïaum e. A u - 
gufte en avoit abufé , il s’ étoit fait 
couronner parmi le bruit &  la terreur 
des arm es, &  avoit donné du poids 
à fon E leftion par la voie de diffé- 
lens deiordres. Ces circonftances 
donnoient lieu d’appréhender que 
ceux qui jufqu’alors avoient perfifté 
dans fon p a r t i , ne l'abandonnaient 
pour s ’ a t t a c h e r  à fon R iva l. Il étoit 
donc n é c e f f a i r e  q u e  ce Prince fon- 
8eàt a accélérer l a  conclufion d’une 
Alliance avec la  R u fiie ,  à laquelle 
°n n’avoit travaillé jufqu’alors qu’a­
vec beaucoup de lenteur &  d 'indif­
férence. Dans cette v û e  A u g u fte , 
qui depuis peu s’étoit rendu dans 
*fs p-iïs héréditaires pour y  amafier 
de l’argent &  des troupes, entreprit 
*e vo ïige  de L ithuanie, &  arriva le 
Premier de N ovem bre à T yk o c z in  , 

il pafla la nuit dans l ’hôtel du 
^ice - Chancelier. L e  lendemain il 
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fut complimenté par plu fieu rs Grands.- 
du R o ïa u m e, qu’il créa Chevaliers 
du nouvel Ordre de l ’A ig le-b lan c. 
Enfuite il alla au-devant du C za r, 
qui de N u r étoit venu à Grodno.

L ’ e n t r e v u e  de ces deux Souve­
rains fe fit avec de grands témoignages 
d ’amitié de part 8c d’autre. L e  Czar 
de fon cô té  fit apporter aux pieds 
d ’Augurte les drapeaux qui avoient 
été pris dernièrement fur l’ Ennemi} 
mais le R o i ne témoigna point à la 
vue de ce butin toute la fatisfa&ion 
qu’on en attendoir. Les Suédois 8c 
les Confédérés avoient jetté depuis 
peu près de Varfovie un pont fur la 
V iftu le . L eur defiein étoit d ’avoir 
par ce moïen une communication 
libre avec la ville &  leur camp. L e  
z i .  du mois un Détachement de cinq 
m ille hommes, compofé de troupes 
Ruffiennes 8c Saxonnes , s’avançi 
jufqu’à trois milles de Piaage , arri­
va à cet endroit la nuit fuivante 8c 
y  prit pofte. Auffitôt on en déta­
cha cent Dragons Kuffiens, qui fu­
rent commandés pour attaquer le 
pont à la droite , tandis que les trou­

pes.

pcs Saxonnes formeroient leur atta­
que à la gauche ,8 c que les L ith u a­
niens feroient la leur de front. O n 
avoit confié la garde de ce pont à 
Un Enfeigne Suédois , foutenu de 
quarante hommes. C e lu i-c i avoit 
dilpofé fes troupes de manière que 
ta plupart étoient à la tête du ponr, 
qu’une partie avec un Sergent en 
gu-doit le milieu de la barriere , 8c 
qu’une autre veilloit au reite. Il y  
avoit dans les raailbns voifines cent 
quarante hommes des Gardes du R o i 
Staniflas, la plupart piquiers, avec 

drapeaux de la Couronne 8c qua­
tre petites pièces de campagne, aux 
°>'dres du Lieutenant-Colonel Lilien- 
8 reyff, L e  lendemain de grand ma­
tin les Ennemis firent mine d atta­
quer. Auffitôt les Gardes du R o i 
*e mirent en état de les bien rece- 
v° i r , 8c les reçurent effeéHvement 
avec tant de bravoure, que le com ­
mît dura près d’une heure. Cepen­
dant, comme les forces des Ennemis 
aUgmentoient de plus en p lu s,
9 u’au contraire celles du R o i Sta- 

îü-as étoient fort afïbiblies, tant par 
D  f  le



îe nombre des morts que par celui 
des bleffés, on fut obligé de fe ren­
dre prifonnier de guerre, &  de c é ­
der aux Vainqueurs fix drapeaux 
avec toute l ’artillerie. Au bruit de 
cet éch ec, on détacha de la grande 
armée deux cens vingt hommes ,  
commandés par le Colonel Dahl- 
d orff &  le M ajor W ran gel, dans le 
deffein de fecourir le pont. L ’ac­
tion recommença. Les quatre piè­
ces de campagne qu’on venoit de 
p erdre, furent d’ une grande utilité 
aux Ennemis: les Suédois , expoles 
de tous côtés au feu de cette artille­
r ie , l ’efluierent tout entier ; &  déjà 
on avoit ruiné une grande partie du 
p o n t , lorfque le Capitaine Bure fit 
une nouvelle attaque. C et O fficier, 
fécondé de deux autres d’égale bra­
voure , fe battit lo n g -ta n s  &  avec 
une fureur qui approchoit du détéf- 
poir. Enfin le moment arriva que le 
Lieutenant-Colonel Siegerot furvint 
avec le Régim ent de Dalekerle. Aul«- 
f i t ô t  il fondit fur les Ennemis , les 
délogea de leur porte, les chaffa d u  

k > u r g ,  &  les p o u f f a  depuis le ponc

d e  S t a n i s l a s  L  
jufqu’à l’endroit où étoit le gros de 
leur Détachement , rangé fur deux 
lignes. Siegerot les pourfuivit enco­
re, &  partagea fon Régim ent en deux 
Bataillons. Tandis qu’on fe prépa- 
roit de part &  d’autre à un engage­
ment , le Général Horn s’avança avec 
Un corps de deux cens hom m es, Sc 
donna ordre aux troupes de com bat­
tre. Les Ennemis ne jugerent, pas 
a propos d ’en venir aux mains j ils 
prirent le parti de fe retirer par deux 
chemins différens. L e  M ajor Piper 
fe mit à leurs trouifes avec trois cens 
chevaux, 8c les culbuta dans un ma* 
rais: il s’en noïa un grand nom bre, 
°n en maffacra une bonne partie, &c 
prefque tout lé refie fut fu t prifon- 
fiier de guerre. Pour peu qu’on fafîe 
attention aux forces des Ennemis, au 
petit nombre &  au courage des Atta* 
quans , à l ’ufage que ceux ci en fi- 
rent en attendant un renfort ; pour 
Peu , dis je , qu’on confédéré les a- 
Vantages qu’eurent les Ennemis, fans 
avoir pû exécuter leur deffein , on 
Conçoit ailément de quel ceil le R o i, 

£> $ Au»-



Augufte enyiiagea le butin dont îe- 
C zar voulut lui faire honneur.

D a n s  le même tems le Vaivodç 
de K io w  parcouroit toute la Prufle 
pour déterrer les Ennemis du nouveau 
R o i. Il eut le bonheur dans l.’ Evê.« 
ché de W arm ie de tomber fur un gros 
de troupes Saxonnes &  d’en enlever 
quatre cens hom m es, dont les trois 
quarts paflerent au fervice du R oi 
Staniflas. D ’un autre côté le P rin­
ce L ubom irski, jufqu’alors zélé par- 
tifan du R o i A u g u fte , changea de 
partie &  bientôt on en attendoit au­
tant du Prince W isn o w ieck i, M aré­
chal de Lithuanie. Cependant mal? 
g ré  tous ces fu cc è s , chaque inftanç 
form oit à Varfovie un nouveau fujef 
de crainte. L e  brqit çouroit que !e 
R o i Augufte étoit parti de P ultow  à. 
ia  tête d’une armée de douze mille 
hommes de Cavalerie ; on ajoutoit; 
que ce Prince marçhoit du côté de 
T h o rn  pour joindre celle qui étoit à 
L a u ln itz , &  qu’après avoir réuni ces 
forces, fon deffein étoit de tenter une. 
4 iy,erfion,dans la grande Pologne. Sur

cet a v is , la Reine , conjointement 
avec la Reine- Mere &  les deux Prim  
ceffes, fe retirèrent à Szerecin, com ­
me dans un azyle propre à y attendis 
un tems plus tranquille.

L ’ a  p p r  e ' h  e n s i o n  qu’on a v o i t ,  

n’étoit nen moins qu’ une f a u f t e  allar- 
ipe. L e  R oi Augufte avoit conclu à 
Grodno une Alliance fort étroite avec 
le C za rj il avoit même obtenu de ion 
A llié  une armée de cinquante mille 
hommes, commandée par le Prince 
M enczikoff. &  le Général O g ilvy . 
Ces troupes s’étoient déjà répandues 
dans toute la Pologne &  y. avoient 
détruit de la manière la plus barbare 
les biens des Seigneurs attachés au 
R oi Staniflas. D ’ailleurs , les Cofa- 
ques s’étoient rendus maîtres de Za- 
Uiofcz, malgré la vigoureufe réfiftan- 
ce de la garriifony 5c lorfqu’ un Parti 
du nouveau R o i s’approcha de Varfo-> 
vie 8c voulut mettre les environs à 
contribution, le Partifan Smiegelski 
l ’obligea de prendre la fuite, &  donna 
tant de befogne à deux. Compagnies 
du. R égim ent de K io w s k i, que le 
§0uvetain UÛ-même, fat très etabar?
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§ 5  H i s t o i r e  
rafle dès le commencement de fon ré­
gné.

I l. fembloit que le R o i de Suède 
ne dût plus fonger qu’à faire entrer fes 
troupes en quartier d’hiver. Point du 
to u t , ii leur commanda de fe tenir 
prêtes à marcher en Lithuanie , &  
d ’ y chercher Poccafion de combattre 
le R oi Augufte. L e  8. de Janvier 
1706. elles le mirent en marche du 
côté du pont dont nous venons de 
parler, fie dès le lendemain les trou­
pes , qui jufqu’alors s’étoient tenues 
campées a Blonic , eurent ordre de 
fuivre avec les Généraux Stromberg, 
Lagerkioon &  Meyerfeld. Pour le 
Prince Sapieha &  le Vaivode de 
K io w , ils relièrent l ’un &  l ’autre à 
Varlovie. L ’armée fur conduite par 
les deux Rois-, elle n’ écoir compo- 
fée en tout que de vingt mille hom­
mes. On avoit laifle le refte au G é ­
néral Reinfchild pour couvrir les 
frontières de Siîéiie -, de forte que 
cette armée étoit de trente mille 
hommes inférieure en nombre à cel­
le des Ennemis. L a faifon conti- 
nuoit d’être rude j  &  c ’elt ce qui

re«-

relevoit le courage &  l ’efpoir des 
deux H é ro s, dans le dcflèin qu’ ils 
avoient formé de furprendre fit de 
difliper leur Ennemi. Ils tenterent 
le pafl'age du Bug à travers des gla­
ces j mais comme l ’entreprife n’étoic 
pas ians danger , ils changèrent d’a­
vis, fit attaquèrent le pont , occupé 
par un corps de mille Ruffiens. 
Q u atre-vin gt foldats Suédois péri­
rent dans cette attaque j il en coûta 
aux Ennemis fix cens des leurs.

M a î t r e s s e  du p ont, l’armée mar­
cha à P u ltu sk ,o ù  aiant trouvé un au­
tre corps contidérable de troupes, elle 
en tailla en pièces deux mille hom* 
®es,fit en fit fix cens autres,priion- 
niers de guerre. Ces avantages, Sui­
vis de piufleurs autres , engagèrent 
le R o i Staniflas à envoier un E x ­
près à Varfovie. Il étoit chargé des 
ordres au Prince Sapieha Sc au Vai« 
Vode de K io w  de iuivre inceflam- 
ment la grande arm ée, &  de parta­
ger tellement leurs forces, que les 
deux tiers de leurs troupes marchaf- 
fent droit à G rodno, tandis que l ’au- 
tte tiers sV an cero it du côté de L u -



blin £c de Brczc -, c’étoit pour em* 
pêcher que les Saxons ôc les Cofa- 
ques ne fe joigniflent aux Rufliens.

E n attendant l ’effet de ces ordres, 
l ’armée marcha à T yk o czin . Les 
Ennemis abandonnèrent cette place ; 
fort à propos,. &  céderent par leur 
fuite bien du terrein aux Suédois, 
q u i, profitant de l ’occafion,pafleient 
dès le z$. du mois le fleuve de N ief- 
men dans le voifinage de Grodno,
L e  R oi Augufle n’avoit rien négli* 
g é  pour empêcher le paflage aux 
Suédois : outre la force de fon ar­
mée &  la bonté de fon cam p, il 
avoit-la facilité, de donner p ar-tou t 
du fecours en cas de befoin. Ses 
foins £c fes avantages furent inutiles: 
îe R oi de. Suède attaqua d’un c ô té , 
le R oi Statufias fe fit jour de l’au­
tre. L ’épouvante prit le deflus fur 
Je courage, les troupes entamées ne 
furent point foutenues, 8c bientôt le 
R o i lu i-m êm e fe vit obligé de fe 
retirer à Grodno. Avant fa retrai* 
te , ce Prince avoit donné ordre de 
mettre en lieu de fûreté f a . vaiflëllc 
Sc. l ’argent deftiné pour le paiement

des troupes. L ’ un &  l’autre dé­
voient être tranfportés par Augufloa 
à H eïka , ville de Piufle -, mais Je 
hazard en difpofa autrement : tout 
tomba entre les mains des Suédois y 
ce qui leur valut un butin confidé- 
rable. L e  R o i de Suède, fans s’ar­
rêter près de G rcd n o , marcha droit 
à V iln a , capitale de la Lithuanie} il 
étoit prévenu que les Ruiïïens y  a- 
Voient toute l’artillerie 8c leur prin­
cipal magazin. D ’abord à fon ap­
proche les Ennemis fe fauverent du 
côté de P lo ck o , 6c facrifierent ainfi 
à leur tim idité des refl'ources, qui 
auroient pû fervir glorieufement à 
l e u r  f a l u t .  D a n s  c e t  i n t e r v a l l e  le 
Vaivode de K io w  attaqua 6c diflipa 
Pi es de N oliw a les troupes de L i ­
thuanie , commandées par le G én é­
ral Suiski. D ’ un autre côté le R o i 
Staniflas eut le bonheur d’enlever au 
Prince M enczikoff l a  fomme de huit 
cens mille ducats, qui devoient fer­
vir à païer l’armée.

T a n d i s  que ces exploits fe fai- 
foient en Li.thuanie, l’armée du R o i 
^ugyfic marcha à Varfovie. E lle

en-



entra dans la ville le z. de Février j  
Sa M a je fté  y  arriva trois jours après. 
E lle y  fit conduire prifonnier Urba- 
n o w sk i, Secretaire de la Confédéra­
tion de V arfovie, avec quelques D o- 
meftiques du R oi Staniflas. T ou te  
cette armée eonfiftoit en quatre ou 
cinq mille Ruffiens, fans compter un 
corps de neuf mille Cofaques qui rô- 
doit aux environs de C ra co v ie , 
dans le deflein de rompre les mefu- 
res du Starofte S p isk i, zélé  pour le 
nouveau R o i. Augufte avoit encore 
donné ordre aux troupes campées à 
L a u fn itz , de prendre inceflammenc 
le chemin de la grande Pologne : el­
les ctoicnt compofées de quatre mil­
le R u ffien s, de huit mille Saxons, 
8t de quatre mille hommes de re­
crue , levés dans les païs étrangers. 
C ette  arm ée, qui montoit à feize mil­
le hommes, étoit aux ordres du G é ­
néral Schulenburg.

C e  Capitaine pafla l’Oder le 8. 
de Février. Son intention étoit de 
tomber fur le Général Reinfchild, 
qu i, campé e n -d é çà  de la rivière, 
veilloit à la fûreté des frontières du

R oir

Roïaum e avec douze mille hommes. 
L e  i l .  du mois les deux armées fe 
trouvèrent en face près de Frauftadt. 
Les Suédois manquoient d’artillerie j  
le danger parut prcflànt. Cependanc 
ils effuïerent les rifques du premier 
feu, juf'qu’à ce qu’aiant mis l ’épée à 
la m ain, ils fondirent fur les Ennemis 
avec tant de bravoure, que félon l ’a­
veu même des S axo n s} ils renverfe- 
rent en moins d’une heure fur îe 
champ de bataille dix mille de leurs 
gens, firent quantité de prifonniers, 
&  emportèrent cent drapeaux avec 
trente-deux pièces de campagne. A -  
près fa défaite, Schulenbürg retour­
na à Drefde avec une feule pièce de 
canon &  quelques centaines de fol- 
dats, le refte s’étan t, ou difperfé, 
ou rangé fous les drapeaux des Sué­
dois.

A  peine la nouvelle de cette défai­
te parvint-elle à V arfovie, que 1e R o i 
Augufte , abandonnant la v i l le , &  fa 
gunifon compofée de mille Ruffiens, 
Prit le chemin de L o w itz  &  fe rendit 
de-là à Cracovie. L e  viétorieux R ein­
fchild y  envoia une partie de les trou­

pes s



p e s, pendant que le Palatinat de N o -  
vogrod ,  les Seigneuries de Lida &  de 
K onin députèrent au R o i Staniflas 
pour afiûver Sa M ajefté de leurs fou- 
mifïïons. Ces progrès furent accom ­
pagnés de la prife de N ielw iec par les 
Suédois : de deux mille cinq cens C o - 
faques qu’il y  avoit dans la p lace,deux 
mille furent pafTés au fil de l’épée j 
l'argent 8c les chevaux refterent au 
pouvoir des Vainqueurs , &  ce nou­
veau butin ne fut pas médiocre. A -  
près toutes ces pertes, la plus grande 
partie de l ’armée R uflïen ne, en la­
quelle le R o i Augufte avoit eu tant de 
confiance, fe retira en V olhinie. C e  
fut alors que la Lithuanie , maitrefie 
d’e lle -m ê m e , fe laifla entrainer au 
torrent des profpérités du R o i Stanif­
las j prefque toutes les provinces de ce 
D u ch é  témoignèrent leur obéiflance à 
ce Prince.

N ’o u b l i o n s  pas une circonftan- 
ce qui regarde le R oi de Suède en par­
ticulier. N on  loin de B erczi on trou­
va un Capitaine, qui avoit eu le mal­
heur de perdre un bras 8c une jambe 
d ’un boulet de. canon. C et O fficier,

né

né François, defiroit paflîonnément 
de voir Charles X I I . avant fa mort. 
L e  R o i eut la complailance de fe fai­
re vo ir, 8c reçut de la bouche de cet 
Officier moribond les éloges dûs à fon 
mérite. , ,  S ire, lui d it-il, il eft vrai 
„  que j’ai ce reproche à me faire d’a- 
, ,  voir porté les armes contre V otre  
„  M a je fté -, néanmoins je  ne puis 
„  m’empêcher d’ admirer votre coura- 
„  ge 8c de faire des vœ ux pour votre 
„  confervation. Maintenant que j’ai 
,, eu le bonheur de voir un fi illuftre 
„  H éros, je  finirai avec tranquillité 
„  le peu de tems qui me refte à vi- 
„  vre w. C h arles, touché de com - 
paffion pour ce C apitaine, ordonna 
qu’on eût foin de fa perfonne: le blef- 
fé ne jouit pas long - tems des bontés 
du Monarque -, il expira le lende­
main.

J c ne fais fi ce n’eft point à ce 
tems - ci que je dois fixer l’ époque des 
infortunes qui fuccéderent à ces prof­
pérités. En e ffe t , je fuis perfuadé 
que fi le R o i de Suède , au lieu d’ a­
bandonner le Roïaum e de P ologn e, 
avoit attendu que les Ruffiens en fur-

le n t



fcnt fortis les premiers, fon A llié eût 
eu moins à fouffrir de la part de fes 
Ennemis. A u moins l ’e û t - il  foute- 
îiu contre les forces redoutables qui 
vinrent au fecours de fon R ival -, au 
m oins, d is-je , e û t - i l  travaillé u tile­
ment à l’affermiffement du T hrôn e 
de Pologne , en tirant avantage de 
fes premiers exploits. M ais, un ex­
cès de bonheur rendit ce Prince trop 
entreprenant, &  moins attentif à ce 
qu’il avoit à faire} il fortit du Roï« 
aume lors même que fa préfence y  
étoit plus néceffaire que jamais.

L e  C z a r , à la tête d’une nouvelle 
armée 'de cinquante mille hom m es, 
pénétra dans les Etats m êm es, ou 
ce  R o i peu de tems auparavant avoit 
tout fournis aux loix de fon A llié . 
A  fon départ, il avoit laiffé toutes 
ces conquêtes hors d ’état de faire 
réfiftance} auffi eu t-on  le malheur 
de tout perdre de la même manière 
qu’on l’avoit gagné. L e  R o i A u - 
gufte étoit encore à Cracovie} fur 
l ’avis certain qu’il eut de la marche 
de l ’armée R uffienne, il en partit 
avec fes troupes le z .  de Juin. I l

étoit

étoit déjà par-delà Varfovie &  fai- 
foit diligence pour arriver à T y k o c -  
z ir>, où il étoit même fur le point 
de fe joindre avec les A llié s , lorf- 
qu’il apprit que le R oi de Suède &  
«  R o i Staniflas marchoient vers la 
grande Pologne. Chacun fut éton­
né d ’une entreprife auffi extraordi­
naire, 8c en effet il n’étoit guères 
apparent que le R o i de Suède prît 
k  parti de fuir devant fon Ennemi, 
d ’ailleurs, que pouvoir-on conclure 
de ces marchés &  contre - marches 
c°ntinuelles qui épuifoient le païs 

les peuples, finon que ce Prince 
agiffoit direétement contre les in té­
rêts de fon A l l ié , lui , qui l ’avoit 
*econdé 8c protégé d’une manière fi 
efficace pendant tout le tems de ces 
trou bles ?

O n ne fut pas long-tems fans p é ­
nétrer le deffein de ce P rin ce, 8c les 
Politiques jugerent avec beaucoup de 
Vraifemblance qu’il fe préparoit à en- 
trer en Saxe. Peut-être le R o i A u- 
gufte lui-même donna-t-il lieu à cet- 
le réfolutioiijdu moins on étoit per-

fuadé



fuadé que ce Monarque avoit difpo- 
fé les Membres de la Diète de R a - 
tisbonne à déclarer le R o i de Suède 
Ennem i de l’ E m p ire , s’ il arrivoit 
que ce Prince fît palier l’ Oder à fon 
armée. C e ftratagême étoit la voie 
la plus fûre qu’eût le R o i Augufte 
pour mettre fes Etats à couvert, 
mais Charles X I I .  n’en fut point é- 
branlé ÿ au contraire il refufa. d e- 
coûter le C om te de Sintzendorff, 
Ambafladeur de Sa M ajefté Impéria­
le ,  lorfqu’ il fut queftion de lui inf- 
pirer quelques ménagemens pour les 
intérêts de l’ Empire. L e  R o i Sra- 
niflas, qui en Prince éclairé pré- 
voioit tous les dangers que renfer- 
m oit cette entreprife , eflaïa de la 
rompre. Ses raifons, accompagnées 
d’une éloquence naturelle , ne trou­
vèrent point de place dans l ’etprit 
de fon A llié , &  tandis que Sa M a ­
jefté  Polonoife recevoit à L ublin  Sc 
ailleurs l ’hommage de fes fujets &  
rétablifloit l ’ancienne p o lice , Charles 
X I I .  fit tant de diligence pour exe- 
cuter fon deflein fur la Saxe , qu’ il

y

y pénétra le premier de Septembre 
&  mit cet Etat dans la dernière conf- 
ternation.

I l  nous paroît inutile d ’entrer 
dans un nouveau détail de ce qui fe 
fmfla lors de cette irruption* il nous 
conviendra beaucoup mieux de nous 
borner à décrire la iuite des evene- 
mens de la Pologne. A  peine le R o i 
Staniflas eut-il quitté L u b lin , qu’u ­
ne armée de deux mille Ruffiens pa­
rut devant cette place , &  l’em por­
ta fans beaucoup de rélïftance. L a  
V olhinie ne fut pas plus heureufe. 
T o u t à coup elle fourmilla d ’ Enne­
m is, &  fes habitans, qui peu de tems 
auparavant avoient prête ferment de 
fidélité au nouveau R o i , fe virent: 
obligés dc lui manquer de parole. L a  
Lithuanie étoit à peu près dans le m ê­
me cas, &  pour ce qui eft de la Sa- 
m o g itie ,le  G énéral Low enhaupt avec 
fes dix mille hommes de troupes Sué- 
doifes n’étoit pas peu embarrafle de 
garantir la L ivonie des incurfions qu’il 
avoit à craindre. T outes ces difgraces 
étoient le fruit de l ’imprudence qu’on 
avoit eue d’abandonner le Roïaum e à
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contre-tems.Le meilleur expédient qu’ il 
y  eut à prendre dans Ici conjoncture , 
ce fut de camper fur les frontières 
de Siléfie , &  d’empêcher au moins 
les Saxons de faire de ce côté - ci une 
diverfion , préjudiciable aux Sué-

A u t a n t  les affaires de Pologne 
parurent alors avantageufes au R o i 
A u g u fte , autant fut - il touché de la 
fâcheufe fituation où étoient réduits 
fes païs héréditaires. Appeller les 
Ruffiens à fon fecours, c ’ étoit facri- 
fier fes Etats à deux armées tout à la 
fo is , &  s’expofer à perdre en Pologne 
les avantages qui devoient le dédom ­
mager des pertes qu’ il fouffioit ail 
leurs. Les circonftances où fe trou- 
voit toute l ’ Europe, ne permettoient 
pas non plus de s’addrcffer aux CourJ 
étrangères: il eût été difficile de le* 
réfoudre à fournir des troupes, &  pW*
dangereux encore d’en obtenir, t n  
prompte paix étoit la meilleure r u ' 
iource; c ’ étoit le vrai moïcn de fe ti­
rer d’embarras. Cependant que n >‘ 
voit-on pas à craindre de la part 
Ç z a r , à la fidélité Sc à la Prüt.c

tion duquel Augufte étoit lî redeva­
ble? Il étoit à préfumer que le pre­
mier ferait d ’un fendaient contraire, 
Sc que d’ un autre côté le R o i Stanif­
las ne confentiroit jamais que le R o i 
de Suède fon A llié acceptât une pa­
reille propofition. Malgréx ces diffi­
cultés Augufte prit fon parti, &  m é­
nagea fes intérêts avec tant d’habileté 
§  de fecret, qu’on ne fut inftruit du 
Traité de p aix, que long - tems après 
qu’il fut conclu. Il écrivit, de fa pro­
pre main au R o i fon Ennemi. Il fie 
Plus, il lui députa deux Plénipotcn- 
tiaires munis d’ un blanc figné , &  fe 
fournit ainfi à l’équité &  à l ’arbitrage 

fon Adverfaire. Si Augufte en 
a,voit fait autant lorfque Charles X I I .  
etoit encore en V olh in ie, je crois que 
Ce Monarque n’eût rien exigé de plus 

de le voir renoncer à la Couronne. 
iV«is on en étoit venu trop lo in } A u - 
|ufte n’avoit plus d’autre fort à atten­
d e  que de s’en remettre à la diferétion 

e fon Ennem i, 5c de fubir la loi que 
e fier Vainqueur jugea à propos de 

■v,1 impofer dans fes Etats. Dans ce 
ra«é de p aix , qu’on ne peut appel­
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1er que forcé , l’article ex tra va g an t dé 
renoncer à la Couronne de Pologne &  
de rcco n n o ître  le  nouveau Souverain 
cour R o i légitim e,ne fut pas une con- 
&  qui toucha le plus Augufte. 
C e  Prince n’ ignoroit pas qu il avoit 
droit de reprendre fur l’ Ennemi ce 
qu’il lui avoit enlevé par la force des 
armes. Mais de rompre abfolument 
fon Alliance avec le Czar de M o f c o -  

vie- de livrer fur le champ tous les 
Suiets du R oi de Suède , entre autres 
le  Général Patkul } de remettre au 
nouveau R oi les Archives 8c les pier­
reries d elà  Couronne} enfin de lui e 
crire de fa propre main une l e t t r e  de 
félicitation fur fon avenement au 1  r o ­

u e  ,  c e  fo n t- là , ce me fem ble, au­
tant de conditions qui repugnem. au* 
bien féan ces ufitees entre les la n c e s  
Chrétiens. Stamflas lui-meme n aj> 
prouva pas des démarches auffi- humi 
liantes -,fa grandeur y  etoit ti P
intéreffée: 8c quoiqu oblige de ie pi 
ter aux caprices &  aux hauteurs du 
R o i  fon A llié , il fut néanmoins dan 
cette occafion prefenre des bornes 

ta gloire. t  â

L  a  paix fut donc conclue le 24. 
de S e p t e m b r e  au Quartier général de 
l ’ a r m é e  Suédoile, campée à Altran - 
f t a d t .  Le T raité en fut tenu fi fecret, 
qu’ à l’exception des Parties contrac­
tantes 8c de leurs Plénipotentiaires ,  
perfonne n’en eut la moindre connoif- 
fance. C e qu’ il y eut de remarquable 
après fa conclufion, ce fut que le R o i 
A u gu fte , pour éviter tout foupçon, 
fe trouva dans la néceffite de rifquer 
un combat avec fes Ennemis réconci­
liés} 8c ce qui mérite encore plus d’at­
tention , c ’eft qu’ il remporta fur eux 
une v iâo ire  complette. I l n’y alloit 
pas de fa faute} les Ruffiens étoient 
les feuls r e f p o n f a b l e s  de ce combat , 
dont le fuccès dépendit d’un heureux 
moment. O n avoit attiré ces troupes 
dans le p a ïs  : e l le s  s ’ y  foutenoient, el­
les s ’ y  fortifioient ; 8c lorfqu’Augufte 
fouhaitoit de fe voir dénué de iecours, 
il reçut un renfort de trente m ille 
hommes aux ordres du Prince M enc- 
fcikoff. O n le preiïa de combattre} il 
ne put s’en défendre, 8c fe mêla avec 
le Général Mardefeld près de K alifch.
* L a  conjonâure étoit délicate. Q uel
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que dût être le fuccès de ce combat» 
A ugufte craignoit avec raifon d’irriter 
l ’Ennemi qui regnoit dans fes Etats 
héréditaires : c ’d t  pourquoi il fit don- 
r.er avis fous main au General Marde- 
feld de la fufpenfion d’armes conclue 
en Saxe i &  fans lui apprendre que la 
paix étoit fignée , il fe contenta de 
ïwi faire favoir que comme les PuifTan- 
ces en guerre étoient en terme d’ac­
commodement , il lui confeilloit de 
fe retirer. Mardefeld prit cet avis 
pour un ftratagêm e, fe mit à épier 
l ’ Ennemi avant que d’en avoir connu 
les fo r c e s ,&  fe fit battre le z p .d ’O c- 
îobre. A u premier feu , vingt C o m ­
pagnies de Polonois furent aflez infi­
dèles pour lui tourner le dos* toutes 
fe jetterent entre les bras d’ A u gu fte , 
&  le C h ef lu i-m êm e avec un grand 
nombre d’OfEciers de marque eut le 
malheur d’ être fait prifonnier de guer­
re.

A  p  r e ’ s l ’a& ion, Augufte fe ren­
dit du champ de bataille à Varfovie. 
A  fon arrivée il trouva de grands 
changemens dans les efprits. T elle  eft 
l ’inconftance de l’hom m e, qu’il chan­

g e , pour ainfi d ire , de cœ ur &  de 
tempérament à chaque fois que la for­
tune lui préfente des occafions^ t»e re­
vers ic de piofpérité. C e fucces avoit 
intimidé les principaux partifans du 
R oi Staniflas j ils vinrent en foule le 
Soumettre à Augufte , ou plûtôt ils 
1-elpe6terent les prémices de fon bon­
heur. Cependant, dès que ce P iince 
contre toute attente partit fecretement: 
de Varfovie pour fe rendre en S ax e , 
les Vaincus recommencerent à triom­
pher, £c ceux qui s’étoient preffés de 
témoigner leurs foumiflions au R o i , 

repentirent de la démarche qu us 
avoient faite. M aigre t o u t , il ri y  
avoit pas plus de lû iete pour les 
uns que pour les autres •, peifonne 
ne reconnoiffoit aucun des deux Rois 
pour Sou verain  légitim e, fct le C zar 
avec fes troupes faifoit fentir par­
tout une autorité de M aîtie  abto» 
lu.

V e r s  ce tems-là on répandit dans 
le public une Médailîe afl'ez curicuie» 
I j ’un côté on y  remarquoit la P olo­
gne ,repréfentée par une A ig le , dont 
tïois mains arrachaient les plumes, &
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une quatrième lui tiroit le Sceptre des 
griffes. O n y lifoit ces mots : s i c
D E Ç U S  ET  V I RE S  P E R E Ü N T j
C ’eft ainfi que je  perds mon éclat &  
mes forces. D e l’autre côté paroif- 
l'oient les Armes de Pologne ôc de 
Lithuanie avec une couronne brifée, 
repofant iur quatre Sceptres. Dans 
îe milieu étoit tracé le fameux M o ­
nogramme des premiers Chrétiens 
avec ces m ots: t u t a u e  l a b  a n ­
t e  s ; Seigneur, appuiez ceux qui n'ont 
pas la force de Je foutenir. Par les 
■trois mains qui plumoient l’A ig le , 
on défignoit les trois Monarques qui 
inquiétoient &  affoiblifloient le R o ï ­
aume de Pologne) je  veux dire A u ­
gufte ,  C h arles, &  Staniflas. L a  
quatrième main faifoit allufion au 
pouvoir que le C zar exerçoit en Po­
logne , &  qui voulo it, ou s’en ap­
proprier le Sceptre, ou en difpofer 
en faveur de quelque Seigneur Po- 
lonois , qui eût pour lui autant de 
leconnoiflance que Staniflas en té- 
xnoignoit au R o i de Suède. Cette 
interprétation ne fut pas la feule 
qu’on donna à cette M tdaille , chacun

y

y exerça fon im agination, &  en g é ­
néral on tomba d’accord que ces 
Quatre Puifftnces étoient la ruine de 

Pologne, &  qu’il ne reftoit plus à 
Ce puiflunt Roïaum e que le fecours 

attendoit du Ciel.
L a  nouvelle de la défaite des trou­

pes Suédoifes près de K alifch caufa à 
Charles X II . autant de mécontente­
ment que de fâcheux foupçons de la 

onne foi du R o i Augufte. S ’ il ne 
Put détourner ce coup,du moins vou- 
u t-il faire connoître à toute la terre 

^ .o n  le lui avoit porté en tems de 
Paix. Il chargea donc fes Miniftres 
Publics d ’inftruire toutes les Cours 
que le T raité  en étoit conclu depuis 

n mois; il le fît même publier avec 
es cérémonies ordinaires à L e ip fich , 

7e en d’autres villes de l’ Eleétorat de 
axe le i j-, de Novem bre. A  cette 

Publication de paix fuccéderent deux 
edaillcs. L ’une repréfentoit d ’un 

ote Mars &  H ercule: le premier é- 
j? It: un emblème de la bravoure du 
^ o i de Suède j l ’autre exprimoit le 
^ourage &  la force extraordinaire du

01 A u g u ftç , qui par cette  raifon 
Ë  f  taê-



même avoit déjà mérité le furno® 
de Hercule de la Saxe.  ̂O n  voi _ 
ces deux Héros , q u i, pour gag 
leur amitié , fe donnoient la m ain, 
foulant aux pieds la Difcorde. L  
Légende , ç o g n a t o  s a n ©  
ÿ i c t a ,  veut dire que la Difcoi de e f  
anéantie entre les d e u x  Princes par 
proximité du fang. L ’ Exergue,.
Î u ECI AM.  I N T E R  ET 
A M F A C T A  A U T R A N S T A D T
î7o 6  P a ix  conclue entre la Suède U  
i l  Pologne à Altranfladt, i 7 c<5. Au re­
vers de la Médaille on apçercevoit 
vîlle (le LeipGcb,au-defius de laquell* 
voltigeoit M ercure, montrant cett 
'ville de fon caducée, comme une pla­
ce de com m erce, auquel ce D ieu pr
lîde. L a  Légende du m ilieu, A L T  .
Î A X  GENTEXS  A LA T , ENSE
q u e  l a t ï a n t ,  bgm fie, 
pais jo  'ùijje d'une profonde paix, fc? ^«e les 
armes /oient déformais inconnues. Celle 
de la tranche, i i d k m  ' * ’* * * * *  
ï o s i t o  c e r t a m i n e  R E GE »
ï O E D E R A  J U N C E B A N 1 .
Jeux Rois, après avoir aiufie k “r j j  
fértnd , je font unis par Us nmds dun^

C® x  T A i f  .
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confiante Alliance. L ’autre M édaille 
prétentoit d ’ un cô té  le portrait du 
R o i  A u g u lte ,  tenant de la main gau­
che un B o u c l i e r  aux Armes de P o lo ­
gne, &  de l a  main droite une branche 
d ’ojivier. que lui préfente la DéefTe de 
la Paix. L a  L f g e n d e ,  p a g e  i n

Ï ' EGES SUAS C O N F E C T A ,  figni-
fie que la  p a i x  c f i  con clu e f é lo n  les lo in  

de T é q u ité  &  d e h  ra ifo rt. L ’ E x e r g u e ,  
P o l o n i a  f e l i x . a l t - r a n *
S T A ü  II  Z4.  S E P T E M B .  170(5,
B o n h e u r  d e la  P o lo g n e . A l t  -  R a n f i a d t  

k  24. S e p te m b r e  1706. D e  l ’autre 
côté on voioit une épée nue , entre­
lacée d ’une couronne &  de deux bran­
ches de laurier. L a  L é g e n d e ,  v i s  
® E l l i  s a p i e n t i a  p a c i s ,  veut 
dire que L a  f o r c e  d e  la  g u e r r e  c o n fif.e  

d ans lu  p r u d en ce  d e f a i r e  la  p a ix .  L ’ E x ­
i g u ë  , T R A C T  A T  US C ÜM RE G. 
A U G US T O  ALT-R A N S T A D I I  CON­
N U S  US Z4. S E P T E M B .  1706.
*̂ r a i té  con clu  a v e c  le  R o i  A u g u j le  à  A l t -  

£ 4 n jla d t  le  2 4 .  S e p te m b re  1 7 0 6 .

L  e  R o i  Staniflas célébra auffi cet- 
*e paix, par une fête p u b liq u e , non 
leulecnent en P ologne j mais encore à

JLeifa*



L eifzn ich  en S axe, où il s’ étoit trans­
porté après la bataille de Ivalilch. C e 
Prince députa au R oi de Suède qua­
tre Sénateurs (a) pour le complimenter 
au fujet de la paix , 6c pour lui té­
moigner les obligations qu’il avoit des 
attentions que Sa M ajefté avoit eues 
pour fa perfonne. Charles X Ï L  dé­
puta à fon tour le Com te de W elling 
&  Hermelin Secrétaire d’ E t a t , qu’il 
chargea de faire des compiimens réci'- 
proques au R o i de Pologne. Il n’ou­
blia pas non plus de faire notifier à 
Leurs Hautes Puifiances les Etats- 
G énéraux des Provinces-U nies la 
conclufion de la p a ix , par Palm - 
qu ift, alors fon M iniftre auprès de la 
République. En même tems il fie 
expédier des Univerfaux aux Etats de 
P o lo g n e, par lefquels , en leur don­
nant avis que la paix étoit con clue, 
ïl  les afluroit qu’il fe rendroit incef- 
famment à Varfovie..

L e s

(éi) Ces Députés ctoient te Prince Czarto* 
linski -, Landkoron , Palatin de Cracovie s 
S eiuka , Sous-Maréchal de Lithuanie , e* 
|,ubom irsk i, Chambellan de. la Couronne,-

L  e  s affaires y  avoient dégénéré en 
un fâcheux état. L e  Primat Sczem - 
b ek , créature du R oi A u gufte, étoit 
autant embarraffé de fa perfonne que 
de fa nouvelle dignité. Il n’ ignoroit 
point qu’au retour du R o i Staniflas 8c 
de Charles X I I . en Pologne , ’ il au- 
roit de grands rifques à courir , 6i 
qu’ il fe verroit peut-être obligé de 
céd era  f o n  Com pétiteur le pas &  la 
charge tout à la fois. Dans cet embarras 
il prit le parti de s’ attacher au Prince 
M enczikoff, Général en chef des trou­
pes Rufiïennes, efperant que fous fes 
aufpices il feroit à l’abri des dangers 
qui le menaçoient. Immédiatement 
après le départ du R o i A u giifte , le 
*Mnce M enczikoff avoit envoie à L u- 
Min des Lettres circulaires,, addrefi'ées 
aux Confédérés, par lefquelles il af- 
^ûroit les Etats de la prote&ion du 
C z a r , 6c leur promettoit en fon nom 
tous les fubfides qu’ils pourroient ja­
mais efperer du R o i Augufte. E n 
®iême tems il requit le Primat de fe 
conformer à fes vues : Sczembek fut 
complaifantj il publia des Univerfaux 

i l  d cçkcoit le T rône de Pologne 
E  7  ra.-



vacant , 8c en coniéquence il convo­
qua la D iète à Lem beig pour le 6. 
du mois de Février.

C e fut «lois que les Polonois eu­
rent les yeux ouverts, &  qu’ils recon­
nurent trop tard qu’ils étoient les v ic ­
times de leur infidélité &  de leur in- 
eonftance. Jufqu’ici ils n’avoient vou­
lu fe déterminer pour aucun des deux 
R ois élus, maintenant ils étoient ré­
duits à s’abandonner à l ’autorité &  à 
ia diferétion d’une N ation étrangère, 
coinpofée la plûpart de Tartarcs &  de 
G alm ucks, peuples barbares &  féro­
ces. Toutes les provinces £c les pla­
ces regorgeoient de ces milices* elles 
y  difpofoient de tout à leur g r é , &  à 
Fexemple du R o i de Suède, elles au- 
îoriloier.t leur conduite par le prétex­
te de garantir le païs en vertu d ’une 
étroite Alliance avec la République. 
D e  là une défiance générale parmi les 
Polonois &  les Rufïiensi tous, égale­
ment mal intentionnés les uns pour les 
a u tr e s fe  rendoient mutuellement lear 
fidélité fufpeâe. Heureufe conjonc­
ture pour le R o i Staniflus, fi ce Prin- 
ç&. en avoit profité I ; I l ne s’agifloir

que de rentrer en Pologne avec une 
armée de dix mille hommes de trou­
pes Suédoifes, pour tirer parti de la 
diipofition où étoient les efprirs.

P o u r  preu e r  la  vérité de ce que
l’avance, j e  n e  v e u x  q u e  ■ p p e l l e r  le
fouvenir de ce qui fe paffa au (ujet du 
Général Btand &  du fameux Partiian 
Kuffien S m i e g e l s k i ;  Jufqu’alors ces 
deux braves a v o i e n t  combattu pour le 
Roi Augufte a v e c  beaucoup de fuc- 
cès. L e  dernier fur-tout avoir aug­
menté l’ éclat de la viéloire rem ponée 
près de K ulifch , en faifant prifonnier 
de guerse P otocki Vaivode de K io w . 
Celui-ci, q u i, après q u e  le R oi fut 
Parti de V arfovie, avoit trouvé l’h u- 
ïeux moment de s’ échapper, eut le 
^ilheur d’ être furpris d a n s  la forêt de 
Radom , où il fut encore fait prifon-
üier conjointement a v e c  fa famille.
L e  butin étoit confidérable j Smie». 
Eelski voulut lui-même en faire pré- 
&nt au Czar fon Maître. M enczi* 
kofF s’oppofa à fon deifein s &  fois 
qu’il fe défiât de la fidélité du Parti- 
fan» ou qu’ il lui enviât cet honneur 2 

prétendit abioluras.nt qu’il lui rem ît



fes prifonniers. Smiegelski fut fi indigne 
du procédé du G énéral, qu’ il réfolut 
fur le champ de le ranger du côté du 
R o i Staniflas. Il s’en ouvrit à Potoc- 
k i ,  &  pour preuve de fes fentimens, 
il fit mettre aux arrêts les cent cin­
quante Ruffiens qui devoient lui fervir 
de garde. Il ne s’en tint pas là , il 
furprit trois de leurs G énéraux, qu’il 
envoia à Pofnanie où il y  avoit garnifofl 
Suédoife. D ’un autre côté la Capitale 
de la Prufle Polonoile reconnut le 
R o i Staniflas pour fon légitime Sou­
verain. Cette ville ne fe contenta pas 
de s’acquitter de fes devoirs par des 
D éputés qu’elle lui envoia en Saxe* 
elle fit encore publier au prône fa fou­
rni ffion dans toutes les places de fon 
diflriét. Ces évenemens firent tant 
d’ impreffion fur l’efprit du Prince 
M e n czik o ff, que depuis ce tem s-là 
il ne perdit de vûe ni le Prim at, ni 
le Sous-Chancelier * il appréhendoit 
qu’ ils ne fuiviflent l ’exemple du G é ­
néral Brand &  du Partifan Smiegels* 
k i.

C e p e n d a n t  la contrainte ou 
étoient k î  Etats de P ologn e, fit qu’il*

s’ai?

d e  S t a n i s l a s  I ,  u j  

p ^ e m b l e r e n t  à L e m b e r g  l e  10. d e  
v V | i e r > j o u r  a u q u e l  o n  a v o i t  f i x é  l a

o  i e t e .  O n  y  f i t  l a  l e & u r e  d e s  L e t t r e s  

.  ’ e u f e s  q u ’ o n  a v o i t  r e ç u e s  d u  P r i n c e  

e n c z i k o f f :  l ’ a f T e m b l é e  n e  p r i t  a u c u *  

j ç  r Ç * o l u t i o n j  e l l e  f e  b o r n a  à n o m m e r  

s D é p u t é s ,  q u i  f u r e n t  c h a r g é s  d e  f e  

£ ;i i n d r e  d e s  c o n t r i b u t i o n s  e x c e f f i v e s  

j e, P r i n c e  e x i g e o i t  d e s  E t a t s ,  6 c  

Dr tîe t e  ^Ut r e m i i e  a u  ^ o i s  d e  M a i  

8 ° ' ™ " ,  . P a n « c e t  i n t e r v a l l e  l e  R o i  

f rn i?  jiS à  L e i f z n i c h  d e s  p r e m i e r s  

du  n  Ia  P a i x  ; y  r e Ç u t  l a  v i f i t c  
v i e r  m S u é d c ,  6 t  l e  1 6 .  d e  J a n -  

e tf t  *a  f a t i s f a é t i o n  d e  v o i r  l a  
n e  q u i  a r r i v o i t  d e  S t e t t i n .

l e  T r a i t é  d e  p a i x  a v o i t  m i s  

HnVoi î ' S r a c e  d e s  P r i n c e s  d e  l a  M a i f o n  

Vant Vt» i e s k i *  S t a n i f l a s  a l l a  a u - d e -  

tr o is  ^ C n X le, z z ‘  d u  m ê m e  m o i s ,  f i t  

Ï W  d c  c h e m i n >  &  r e ç u t  c e s

n i  T ?  t o u t e  l a  t e n d r e f l e ' i m a g i -  
à ]>jflp ..l l  ] e u r  r e n d i t  v i f i t e  l e  z f .  6 c  

Q UavfU e d u  r e p a s  i l  l e s  c o n d u i l î t  a u  

q j :  , t i e r  g é n é r a l  d u  R o i  d e  S u è d e ,  

W n » n ê n ? e  v, e n o i t  à  l e u r  r e n c o n t r e .

QUedlï e (urent îoints à quel- 
« d . a n c e  p r è s ,  S a  M a j e f t é  S u é d o i ­

f e
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114  H i s t o i r e  
fe defcendit de cheval, &  s’approcha 
du carofie où étoit le R o i Staniflas 
avec les deux Princes S o b iesk i. L e 
Prince Jacques complimenta C harles, 
qui ,  aiant eu la bonté de l'écoutet 
environ un demi quart d heuie , c 
pria lui 2c fon frere de remonter en 
caroffe, où le R o i Stamflas etoit rel­
ié feul pendant tout le tem s de 1 en­
tretien. L ’ un &  l’autre s’en e x c lu ­
rent, 6c a cco m p ag n èren t a cheval j 
R o i de Suède jutqu’ au Quartier g é ­
néral , où on leur fit une récep tion  
fort gracieufe. Pendant tout ce tra­
je t, Sa M a je fté  Suédoife s’entretint de 
plufîeurs affaires avec le Prince Jac 
ques, qui enfuite prit congé d e| 
le 6c retourna à O lau. Pour 
Prince Conflantin fon frere, il rei' 
ta à Leifznich auprès du R o i  de L c '

^L ’ e n t r e v u e  de ces Prince5 
donna occafion à une nouvelle m '  
diille. O n y voioit une pyramide» 
ornée du co ié  droit des Armes de SuJ 
de , fie du côté gauche de celles o 
Pologne. L a  L égen d e, s u r  c i -  
35 X P O L O N I Æ R E G U M C ,



b e  S t a n i s l a s  î .  n f

% n ifie , Effet des foins des Rois de Sué- 
c  o  ^  t ù ‘ u' i n s - L ’ E x e r g u e  ,  j  a -

' E u  S E T  C O N S T A N T I N U S  

1 ^ \ N C I P E S  R E G i S  P O L O N I Æ  
J s A X O NI  A  L I B E R A T  l. I 7 0 7 .

es P r in c e s  J a c q u e s  &  C o n f la n t in  t e -  

j ls en  l ib e r t é  d a n s  l 'E l e i l o r a t  d e  S a x e .  

^ ° 7• A u  r e v e r s  d e  l a  M é d a i l l e  o n  

P p e r c e v o i t  u n  f l e u v e ,  q u i  p a r  l a  r a ­

c e  ‘ V e  ê s  e a u s  e n t r a i n ° i £; d e s  é d i f i -  
f o i r J - c m P o r t o i t  t o u t  c e  q u i  s ’ o p p o -  
Iîi? a  ^ n  c o u r a n t .  L a  L é g e n d e ,

v  ' E N [ e t  V I A M  a u t  F A C I E T ,

s'en f̂ lYC : ^  1rouvera un PaJfa£e j m 
fera ou il ny en aura point.

den E Û1 l ’ a n n é e  p r c c é -

tc  j.C n -  a u Q y a r “ e r  g é n é r a l  d u  C o m »  
£ t ,e  * * p e r  à  G u n t e r s d o r f F ,  q u e  f e  

S u i t  P r e m i è r e  c n t r e v û e  <Ju R o i  d e  

Ge t ^  A u g u f t e .  D e p u i s

n é  IH ° tn e U t  ’ c e s  P ” n c e s  s ’ é t o i e n t  d o n ­
n a i / ' '  P a rc  ^  d ’ a u t r e  d e  g r a n d s  t é - ,  

fe r S ;nf .8 es d ’ a m i t i é ,  j u f q u e - l à  q u ’ i l s  

P e n ^  c f r é q u e n t e s  v i f i t e s .  C e -  
e tl .Hnt C h a r l e s  X I I .  n e  fe  r e l â c h o i t  

' ï Y f 1211 ^ e s  a r c ‘ c ê s  f t i p u l é s  d a n s  l e  
d e  p a i x  j  a u - c o n t r a i r e  i l  s ’ o b f -

tinoit



tinoit à les voir accomplis dans toute 
leur étendue, Augufte ne refufoit p̂ s 
de s’y conformer ; il attendait un tems 
où il pût obéir tans riique. Il crai- 
gnoit qu’en remettant a Stanifiis les 
Archives &  les pierreries de la C ou­
ronne avant qu’il ne fût unanimement 
reconnu pour R oi de Pologne , 
publique ne lui en fît une affaire, &: ne 
le rendît refponfable d’une reftitutioO 
faite à fon in 'çu &  contre fa volonté, , 
s’ il arrivoit que ce Prince fût debu ! 
qué du T rône, Soit que C haneS
X I I .  eût pénétré l e s  intentions d’ Au- 
g u fte , foit qu’ il les ignorât , 
tint fortement au T raité  , &  préten­
dit qu’on l’exécutât au pied de la 1^' 
tre } je ne fais s’ il fut fatisfait.
Lettre de félicitation qu’ Augufte s e 
toit chargé d’écrire au R oi Stani»;lS;’ 
étoit encore un point qui demande  ̂
de grands efforts -, le Monarque ine*0  ̂
rabîe en hâta l’exécution par fes 
portunités. Augufte prit la p û 
avec peine, écrivit avec contraint » 
&  acheva ü\ Lettre avec toute la ro° 
tification qu’ il eft ailé de s iinag^1̂

C ’eft une réponfe à celle que le R o i 
Staniflas avoit jugé à propos d’écrire 
a ce Prince. L a  voici.

M o n s i e u r  e t  F r e r e ,

5, L a  raifon, pour laquelle N ous 
)> n’avons pas répondu p lûîot à la 

Lettre que N ous avons eu l’hon- 
î) ncur de recevoir de V otre M ajefté, 
s> eft que N ous avons jugé qu’il n’é- 
>> toit plus néceffàire d’entrer dans un 
» commerce particulier de Lettres. 
5> Cependant, pour fiiire plaifir à Sa 
» Majefté Suédoife, &  afin qu’on ne 
îj Nous impute pas que N ous faifons 
55 diffi ulre de fatisfaire à fon defir. 

N ous Vous félicitons par c e lle -c i 
si de votre Avènement à la Couron- 
» »e , £t N ous fouhaitons que V ous 
» trouviez dans votre Patrie des Sujets 
»» plus fidèles &  plus obéiffans que ceux 
î» que N ous y avons laifies. T o u t le 
»> monde N ous fera la jufticcde croire 

que pour tous nos bienfaits £c pour 
5» tous nos foins , Nous n’avons été 
s> païés que d’ ingratitude, &  que la 

plus grande partie d’eux ne s’eft ap- 
» pliquée qu’à former des partis pour

„  avan-;



„  avancer notre r u i n e .  N ous fôu* 
„  haitons que V o u s  ne foicz p a s  etf* 
5ï p o f é  à de pareils m a l h e u r s ,  V o U î  

5, remettant à la protcécion d e  Dieu.

„  M o n s i e u r  e t  F r e r e ,

„  Donné à D refde,
, ,  l e  8 .  A v r i l  1 7 0 7 .

„  Votre Frere £5? Voifi^ 
„  A u g u s t e  M 1'

L  b  Roi. Staniflas répondit à cet­
te Lettre en termes polis &  équivâ' 
lens.

M o n s i e u r  e t  F r e r e ,

„  L a  Lettre dc V otre M ajefté 11e 
„  iert qu’à augmenter davantage Ie? 
„  obligation-, que N ous avons au R ° J 
„  de Suède. N ous femmes fatisfaits» 
„  S ire , autant que N ous devons l’e ' 
„  tre , des félicitations que Vous avc 
, ,  bien voulu N ous faire fur notre 
„  vénement au T rône. N ous efpe'  
„  rons que nos Sujets n’auront aucU» 
, ,  prétexte de N ous refufer l’homto3'
„  ge &  la fidélité que N ous atteO'

»> dons de leurs devoirs. N ous aurons 
>1 foin de les y  engager par notre con- 
’» duûe,Sc par la disposition où N ous 
» fotntnes d’obferver ponctuellement 
”  ‘cs L o ix  fondamentales du Roïau- 
*> oie.

»  S t  A  n  1 s l  a  s R o i  d e P o lo g n e .

A  peine la ratification du T raité  de 
fu t-e lle  rendue publique, que 

Prefque toutes les Cours de l’ Europe 
e!ïlpreflèrent de congratuler ce Prin- 

Jp fie de le reconnoîcre pour R oi de 
Pologne. Sa M ajefté Pruffienne fie 

 ̂ Premier pas, &  donna l’exemple à 
J ’-oipereur, à  la Reine de la Grande- 

au R o i de France , à l ’ E - 
jpeteur de Hanover , au D u c de 

,raunfchweig - W olffenbuttel &  à 
% ufieurs autres Puiffances. Jamais la 

 ̂ des troubles ne parut plus prochai- 
on fe flattoit que dès que l’armée 

^edoïfc remettroit le pied en Polo- 
j^e,> le Czar de M ofcovie feroit trop 

ï !Jreux de changer de conduite. C et 
(j P°ir fut inutile : la Pologne étoit 

Venue indifférente aux Suédois, ou 
^oins la Saxe avoit pour eux tant

d ’a p -



d’appas, qu’ ils ne pouvoient fe re* 
foudre à la quitter. U n fi long té' 
jour dans un E ta t, que la paix 
permettoit plus d’envifager cominc 
ennem i, cauia de l’étonnement à toU1 
le monde. Charles X II . n’y avoi  ̂
plus rien à faire, il avoit conlbm ^e 
fon ou vrage, il étoit exempt &  
crainte , &  cependant on voioit des 
troupes,répandues de toutes parts,vi' 
vre dans une délicieufe oifiveté, coD' 
traire à l’ humeur Sc à l’aéhvité de leüf , 
Chef. '

L e  C zar profita de l ’ inaftion; ll 
fe fit craindre en P o l o g n e , il fe refl' ! 
dit redoutable en Livonie. Sa rj' 
gueur accabla fes Ennemis , 8c n’e' 
pargna pas même fes Alliés. C eS 
excès, dont le vrai remède étoit au' 
deffus des forces du R o i Stanifl*5’ 
fuggérerent à ce Prince de publi  ̂
un U n iverfa l, dans lequel , apf^ 
avoir accufé de rébellion la C onie' 
deration de Lem berg , il exhorté1 
les Mécontens à fe foumettre. 
furent prefque auffitôt raffermis qu’c' 
branlés. C e n’ étoit point par a tn ^  
pour leur ancien M aître qu’ils

n®.v!u  unis » c ’étoit par la crainte 
lu us avoient des Ruffiens. L e  Pri- 

at Staniflas Sczembeck avoit inté- 
ĉ't qu ils perfiitaffent dans leur u- 

-,0n > il fit des remontrances &  fut

D lf° nS plUS ’ 11 1CUr infPira 
dP V  confiance> qu’ils réfolurent, 
- déclarer le Thrône vacant 8c de 

au ?• de Mai le jour d’une nou- 
11e Election. L e  bien de l ’E tat les

Voi i0lt moins que leur avarice i ils 
ctaK renC Pécher en eau trouble, 8c  
j  oiir leur fortune aux dépens d e là  

cPublique. Il manquoit un pretex- 
P°ur colorer leur delfein, ils-pri- 

‘•flui de la détronifation du R o i 
té ’  ^u’ils P^tendirent avoir é -  
Çet aite c °ntre les L o ix  du Roïaum e. 
q z e , manœuvre n’excita point le 
C  a y donner les mains* il fut re- 
l’ÊW?-lr *CS difficultés que caufcroit 
la ctlon d’un nouveau R o i, &  par 
du nre ^doubler le reflentiment 

que de Suède, 
de E p e n d a n t  treize Régimens 
^alïtr.°uPes Saxonnes évacuèrent le 
cirCalnat. de Cracovie 8c les Provinces 

? 02 Vn‘ fines- L e  p rince W ifnow iec- 
K‘  J- F  k i.



k i  d e  q u i  o n  a v o i t  c o n ç u  d e  f i  f l a t -  
t c u f e s  e f o e r a n c e s ,  f e  v o ü a  t o u t  e n t i e r  

a u  R o i  S t a n i f l a s ,  &  a p p o r t a  p a r  c e  

ch an gem en t d e  g r a n d s  o b f t a c k s  a 

de (Teins d e s  p a r t i f a n s  d u  C z a r  L e s  ^  

f a i r e s  d e v e n o i e n t  p r e i Ha n t e s , -  

c h o i t  a u  m o m e n t  o u  i l  s a g 1^ 0 11  
p î o m p t  f e c o u r s  p o u r  f i x e r  les: e f p r g  

c h a n c e l a n s  &  r é d u i r e  l e s  R e b e l l e s .  

M a i e f t é  P o l o n o i f e  e n  p a r l a  a  f o n  A  

l i é  S c  l e  f o l l i c i t a  d e  t r a v a i l l e r  a  

d é f e n f e .  C h a r l e s  X I I .  n e  p o u v o i t  r «  

fonnablcm ent s ’ e n  d i f p e n f c r .  

q u ’il y  a l l o i t  d e  f a  g l o i r e  d e  c o n f e r

2 un P r i n c e  la c o u r o n n e  : q u  i l  l u i *  

v o i t  m i f e  f u r  l a  t ê t e ,  i l  s ’ e t o i t  e n g g  

p a r  l e  T r a i t é  d e  V a r f o v i e  a  n e  m e  t

l e s  a r m e s  b a s  q u e  l o r f t ^ e  f  ^ n u t i l ^  
d e  l a  N a t i o n  le s  a u i o i t  r e n d u  v
C e s  r a i f o n s  n e  p u r e n t  V é t n o u v o . r J  

d a n g e r  l u i  p a r u t ,  o u  t r o p  e l o i g  ^

« p 8  p e u  T L C e  L ï  >
fur fes pas ; il relia en base. ^
v e l l c  R e i n e  d e  P o l o g n e  e t o i t  r e v e n ^  

d e  L e i f z n i c h  à  S t e t t i n ,  e l l e  5

d a n g e r e u s e m e n t  m a l a d e  P “  \c

a p r è s  f o n  a r r i v é e ,  c e  
R o i  f o n  E p o u x  d e  s y  r e n d r e .  C e  ^

&e précipité, joint à quelques autres 
Particularités peu confidérables, in- 
«ua tellement fur les affaires en géné- 
*•> qu’il rallentit fort le zèle des 

7i/anÿ  du R oïaum e, dévoiiés à fa 
Majefté Polonoife. L ’occafion rappel- 

a le projet d ’une nouvelle E leétion , 
J? encouragea le C zar à l ’exécuter. 
, détacha un corps de quelques mille 

J e tte s  vers la grande Pologne, avec

tonrC d’cn enlevcr> ou d’y  détruire 
tan Cej qui Pouvoic fervir à la fubfif.

nce des troupes de Saxe.
 ̂ E R o i de Suède ne tarda pas 

en apprendre des nouvelles, elles
1 ent confirmées par le R o i Stanif-

fit 5 c retour de btcttin- C e Prince 
l’érar ? AIllé unc Peinture fi vive de 
les a ° U étoic ]a P o ig n e ,  que Char» 
fch iu °^ a ordre au G énéral R ein - 
Ces t P 7 Cmrer aVCC feize R égi mens. 
d’A ft * pcs mirenc e» marche le i c . 
troi^1- ’  R ° '  Staniflas les fuivit
te d. J'° l!rs aPrèî. Charles pafla le ref-

^rait^01018 C? SaXC: le ï 1 - 11 le 
]es p Conclu entre l ’Empereur &  
]c { roteftans de S iléfie, &  marcha 

’ Septembre du côté de Lauf- 
^ A nitz.



H i s t o i r e

m ouvem ens p r o d u i firent de m tz . C es mou' t fe.fi de.cram.

§l S f  V ie s  forces redoutables, fe 
f o n  e m r c p r i fe  &  fe M »

i q„ ï t er V 1r ic « e , o u  . y au rou ea

trop de risque a du re.

Abandonner cet.c
a  fit m n f p o T t e r  à  M o f c o W

p l a c e ,  i l  h t  o r a n g e r i e s  q u e  le s

S f" fa  Couronne Prit 1=

m i t  d e  m ê m e ,  r e a u t a n t ,  p o u r v u

ét“ l  P' ê : , t “ ^  R X h o r s J ' é -  
nu. on mù. i armt p fÇ {ne-S  de tr » e ,fe r fe S i n t e n t é e s  (ue^

Cn? r f p a f f à ep r * n e  [
E liras depuierem 0 iocèie de

celui de Gnefne fignala le fien.
C e t t e  dernière Prélature, que leŝ  

Ruffiens avoient dépouillée de Ton C h ef 
en enlevant l’Archevêque de L em ­
berg, fut remplacée par le SufFragan de 
Chelm . L e  fort de fon prédécefleur 
rendit le P imat Sczernbeck, créature 
du R oi Augufte, attentif à fa fûreté j 
accompagné du Sous-Chancelier ,  il 
s’enfuit à toutes jambes à Caminieck. 
Il y  avoit encore un grand obftacle à 
com battre, c ’ écoit l ’oppofition for­
melle de Seniawski Grand - M aréchal 
de la Couronne. Pour ramener ce Sei­
gneur à la raifon ,' on lui preicrivic 
un terme , qui s’écoula fans aucun 
fruit. Son opiniâtreté lui coûta fon 
emploi : le R oi en difpofa en faveur 
de P o to ck i, Vaivode de K io w , &  
rendit cette promotion publique par 
Un Univerfal adrefle aux Etats.

S u r . ces entrefaites arriva un Ara- 
bifiadeur de la P orte,ch argé de L e t­
tres du Grand - Seigneur, par lef- 
quelles Sa Haurefle, après avoir re­
connu le R oi Stanifiis en cette quali­
t é ,  déclaroit que fi dans l’efpace dc 
trois ans le R o i de Suède &  la Républi- 
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que de Pologne ne trouvoient moïen 
de convenir d’ une paix , ou d une lui- 
penfion d’armes avec la R tf lle , elle 
fe verroit dans la néceffité de lui d é­
clarer la guerre. U ne déclaration fi 
expreffe renfermoit de grands avanta­
ges pour le nouveau R o i} mais les ar­
mées Rufîîennes avoient déjà telle­
ment dépeuplé le pais &  ravagé les 
terres, qu’à plufieurs milles d éten­
due tout étoit délert Sc dégarni de v i­
vres. C ’ é to it- là  un grand inconvé­
nient pour les troupes } on ne pouvoic 
fe réfoudre à leur taire parcourir ces 
endroits, fans les expofer à endurer 
la fam ine, qui fe faifoit fentir de tou­
tes parts. C e fut pour cette raifon que 
le  R oi de Suède changea d’avis, &C 
q u ’au lieu de marcher en Lithuanie 
com m e il avoit réfolu, il s’arrêta à 
S lu p c en attendant la gtlée. L e  !$• 
de Novem bre il prit le chemin de 
T h o rn  , conjointement avec Ion A l­
lié }  &  s’ étant avancé à peu de diftan- 
ce  de cette place, il mit fon Quartier 
général à W ie fn icz : le R oi Staniflas 
établit le fien à Sw.entin. Peu de 
tems après, ils furprirent à Varfovie

l ’ époufe du Grand * M aréchal Se- 
niawski. C ette  D a m e , prifonnière 
d’un R o i dont elle avoit lieu de crain­
dre le reffentiment, eut tout fujet 
d’admirer fa clémence. Staniflas, non 
content de lui avoir fait rendre tous 
fes effets, lui accorda encore la li­
berté de fe tranfporter de Varfovie à 
E lb in g , comme un lieu plus conve­
nable à fa fanté. Cette génerofite au- 
roit fait impreffion fur une aras recon- 
noifTante, elle n’en fit aucune iur 
celle du Grand - Maréchal. Peut * être 
cfpéra-t-on qu’ il feroit pour le moin» 
auffi fenfible au bonheur de fon epou- 
fe qu’ il l ’auroit été à Ion infortune, 
&  qu’également redevable à fon Bien­
faiteur, il infpireroit aux troupes de 
Il Couronne des fentimens qu’il n’au- 
roit pû s’empêcher d’avoir lui-meme.

L  o i n  de là , Scniawski tint à Lern- 
hstg un nouveau confeil de guesre a- 
vec les Ennem is, où il fut arrêté que 
pour plus grande iûreté de l’artillerie 
de cette ville , on la tranfporteioit ‘à 
C am inieck, &  qu’afin de n’être pas 
dms le cas de manquer d argent, on 
exigeroit p ar-tou t des contributions 
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confidérables. C e réfultat déplut à 
P o to ck i : en qualité de nouveau 
G ran d-M aréchal de la Couronne , d 
fit publier un Univerfal, où il pro- 
teftoit de la manière la plus folemnel- 
îe contre tout ce qui Te feroit en con*
féquence.

L e s  difficultés qui avoient empe- 
ché le R o i de Suède de marcher m- 
ccffamment en Lithuanie, étoient en­
core augmentées par des pluies conti­
nuelles qui avoient rendu les chemins 
ïmpratiquables. Charles ne put conte­
nir plus long - teins ion impatience , 
il fë mit en mouvement le 9 - de Jan­
v ier, 6c hâta tellement fa marche, 
qu’ il arriva près de T yk o czin  le *. du 
mois fuivant. 11 n’étoit plus qu a 
dix milles de G rodno, il y vint le 
troifième jour. L e  Czar ne s ob*ti* 
na point à lui en difputer le parta­
ge > il permit à fon Ennemi d en­
trer par une porte, tandis que lui foi" 
lit  par une autre. Le R oi Staniflas 
s’avança jufqu’ à W iln a , où il tint un 
c o n f e i l , auquel affifterent vingt Séna­
teurs. O n s’y  propofoit une Amniftie 
générale} mais cette affemblée eur le

me-

même effet que la conférence que 
M r. de Bonac Ambaffadeur de France 
avoit ménagée à Dam zich avec au­
tant de peine que d’empreflement.

O  n devina la fource de ces mauvais 
fu ccès,  &  on les rejetta tout entiers 
fur celui à qui il importoit le plus de 
troubler l’ordre qu’on vouloit établir. 
Depuis quelque tem s, le Czar avoic 
promis à l ’ancien Grand-Maréchal de le 
gratifier du fruit de fes travaux, & d e  
le mettre en poffeflïon du 1  hrône de 
P o lo gn e. Celui - ci,au lîi infatué de ces 
promeffes qu’aveuglé par ion ambi­
tion, comptoit fi fort fur cet heureux 
avenir, qu’ il dévoroit déjà d avance 
la proie dont on devoit rafiaffier fon 
avidité. Toujours inquiet au moindre 
vent contraire, il étoit le premier à 
conjurer l’orage: il amufoit par mille 
idées chimériques le peu de troupes 
qui lui reftoit de l’armée de la C o u ­
e n n e , ôc efperoit que foutenu^ par 
cet appui fortifié par une armée de 
vingt mille hommes qu’il attendoit de 
la générofité de fon protecteur, il 
Viendroit à bout de regner à fon tour.

D a n s  cet efprit, il fit jouer des 
tefforts qui empêcherent dem eure la, 
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ï? 0  H i s t o i r e  _

m a i n  à  u n  o u v r a g e  : f a l u t a i r e  i  &  l o i  -  

q u e  l e  R o i  e x i g e a  d e  l u i  &  d e  f e s  A d  

h é r a n s  d e s  m a r q u e s  f i n c e r e s  d e  l e u r
obéiflancc, il fut aflez prelornptueux
tjour lui impofer des loix en lui pi cl 
crivant des conditions qu il etoit im- 
poffible d ’accorder. 1  elles furent 
vanité &  l’avarice d’un leul homme» 
dont les fantafques projets inquiete- 
rent le R o i &  l’ E ta t, ious prétexté 
qu’il n’étoit animé que par un ve™  - 
ble xèle pour la c o n fe c tio n  des L o is  
du Roïaume &  de la Liberté de la 
N ation; Cependant ces artihees n 

péchèrent
d e  j o u r  e n  i o u r  l e s  c œ u r s  d e  q u e l q u e s  

f i i  j e t s  r e b e l l e s  i  p l u s  o n  a p p r e n m t  a. l e  

c o n n o î t r e ,  &  p l u s  o n  a f p i r o i t  a  l a  g l o i  

r e  d e  l e  f e r v i r  &  a u  b o n h e u r  d e  p a r t i ­

c i p e r  à  fes  g r â c e s .  D i f f é r o i t - o n  d e  l u
rendre fes hommages c ’etoit pour s ^
narener la fureur de Sem aw skl, don 
les troupes ne laiflbient après leurs pas 
que d’affreux fpeftacles de cruaute Sc 
de brigandage. Mauvais principe pçur 
sa g ner l’amour des peuples , &  pour
S l & r a n c h e m m à U S o u v e r ^

L  s  Pape 5 inquiet des troubi^

D e S t a n i s l a s  ï .  ï J ï  

dont la Pologne étoit agitée, envoia 
dans ce Roïaume le N once Spinola. 
C e lu i-c i étoit chargé de travailler a 
une Amniftie générale, à temperer la 
chaleur des efprits, à mettre  ̂ le Lier- 
gé en état de remarquer fes é ca rts ,c i 
de rentrer dans le devoir. Sa commii" 
fion étoit trop bornée} il refufa de 
reconnoùre le nouveau R o i» &  appuia 
fon refus de celui de quelques Etats 
du Roïaume. Staniflas, fachant de 
quelle néceffité il étoit de revenir en 
Pologne, fe rendit le i^- de Juin au 
camp dc R od ofch ow icze, &  y Pr1  ̂
congé du R o i de Suède. Ces aeux 
Monarques fe donnèrent de nouveaux 
gages d’ une amitié éternelle* St quoi­
qu’à plufieurs égards ils fuflent d un 
caraétère o p p o l é ,  le R oi de Pologne 
fut toujours fe rendre eftimable a un 
P rin ce, dont l’humeur ctoit moins 
confiante que la fortune. L e  tems ap- 
prochoit qu’elle devoit lui etre funef- 
te, Sc ces deux Alliés ne penfoient 
guères alors que le jour de leur tepara- 
tion feroit le dernier auquel ils le re- 
Verroient en qualité de Souverains.

C h a r l e s X I I .  dont les glorieux
F  6 es»-



exploits avoient jufqu’alors étonné 
l ’ E urope, forma une résolution qui 
devoir redoubler fon étonnement. 11 
avoit détrôné le R o i A ugufte, il l’a* 
voit perfécuté dans fes Etats -, il le 
propofa de porter la guerre dans la 
R u ffie , de chafler le C zar du lieu de 
fa réfidencc, &  de lui enlever fon Em ­
pire. Charles fe relfouvenoit qu’au 
milieu de l ’hiver il n’avoit point ba­
lancé de marcher en Lithuanie, qu’il 
avoit traverfé une grande étendue de 
païs déferts, fans vivres, fans muni­
tions , &  prefque fans autre appui que 
fon courage. 11 fe rappelloit l’idée d’a­
voir vû fuir devant lui une armée in­
finiment fupérieure à la fiennc. 11 ne 
pouvoit oublier le glorieux féjour 
qu’il avoit fait en S a x e , les honneurs 
&  les applaudiffemens qu’ il y  avoit 
reçus de l’Em pereur, de la Grande- 
Bretagne, de la France &  de plufieurs 
autres Puiffances, fans excepter le P a ­
pe. Après des traits fi éclatans, pou- 
voit-il défefperer de réuifir.? L a  gran­
deur de l’entreprife l’animoit à l ’e x é ­
cu ter, fon ambition lui en cachoic 
k s  iifques, fa bravoure lui donnoit de

la confiance, Si fa bonne fortune a- 
chevoit de le perfuader que i ien ne 
lui étoit impoflible, pour peu qu’il 
voulût s’en donner lu peine.

E n f i n  il fe mit en marche pour 
la M ofcovie, &  fe précipita dans des 
malheurs, qui durent lui être d au­
tant plus fenfibles, qu’ ils étoient nou­
veaux pour lui. LjC d irai-je? fa vani­
té fut mal fatb faite, &  fi elle l’ enga­
gea à abandonner un Prince aux dan­
gers d’ un T hrône chancelant,elle le 
livra lui - même aux infukes d un En­
nemi craintif &  abbattu.

L  e  R oi Staniflas revint en P o lo ­
gne avec une armée, compofée de fei- 
2,e mille Liihuaniens &  de vingt m il­
le hommes de troupes de Suède. C i  
nombre auroit fuffi s’ il avoit eu la fi­
délité en partnge} mais les uns, de­
venus foldats par l’efpoir du gain , ne 
cherchoient qu’à s’enrichir par èes. 
courfes, &  la plûpart des autres, nés 
Polonois, n’ avoient ni le caractère, 
ni la bravoure de ceux dont ils'por- 
toient le nom. Aux deux fléaux donc 
le Ro'uum e étoit frap pé, luccéda un 
troiûème. L a  pefte fe glilîa parmi les 
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armées &  les peuples, &  fit de grands 
ravages pendant tout le cours de cette 
année, fur - tout aux environs de V ar­
fovie. La contagion ne rallentit en 
rien l’ impétuofité du G ran d -M aré­
chal Semawski : il acheva de déloler 
le Palatinat de Sendomir j &  ce qui 
fortifioit encore fes efperances, c ’eft 
que plus Charles X II . s’eloignoit de 
l a  P o l o g n e , plus les Mécontens s obi- 
tinoient dans leur rébellion, iis trou- 
voient dans la conjonaure trop de 
rapport avec leurs idées, pour en con­
cevoir de raifonnables. L ’ AmbaiTadeur 
de France fe donna de grands m ouve- 
mens, &  ne put jamais les détermi­
ner à refpeûer leur R oi.

C e  n’ étoit pas le tems d emploier 
des remèdes plus efficaces; Sa M ajef­
té fe rendit à M arienbourg, <ù les 
Etats étoient convoqués. L e  M onar­
que fut fatisfait de la réception que 
lui firent les habitans. N on feulement: 
jjs le reconnurent pour C h ef du 
Roïaum e j mais encore ils lui firent 
le préfent ordinaire de cent mule 
florins. En revanche, Staniflas con­
firma les prérogatives de la P rovin ce,

les

les privilèges de la N ob lefie , ôc exer­
ça d’ autres ades d e  S o u v e r a i n e t é , pro­
pres à l ’ a f f e r m i r  dans le droit qu il a- 
voit de les ta.re. L e  bruit d e  la vittoi- 
re im prévue, remportée fur les K u l- 
funs près de H o lo w ic , contribua 
beaucoup à la docilité de ce peuple-, 
de forte qu’ il n’y avoit dans les affai­
res prelque d’autre règle a iu iv re , que 
celle que la diverfité des tucces pou­
voir y établir. La fortune de Scmawf- 
ki fervoit, pour ainh dire, de bouil ­
le d a n s  la Pologne} il marcha contre 
les Lithuaniens, campes Prcs1de^ ° "
k ol, &  le s  o b l i g e a  de repafler le Bu&
avec beaucoup de précipitation, e 
R oi fe détermina à le combattre. 
Pour cet e f f e t ,  il o r d o n n a  au nouveau 
G r a n d  - M aréchal de rejoindre inces- 
famment l’armée en Lithuanie, fat dé­
filer vers Brezece les Suédois qui jul- 
qu’alors avoient féjourne dans 
fe, &  prit lu i-m êm e le zz . d U cto- 
bve le chemin de 'I ykoezin. L  occa­
fion qu’on cherchoit, ne tarda pas a 
s’o ffrir.L e n .d um oislu ivanr les deux 
armées fe rencontrerent dans le voiii- 
nage de KoniecpoUke : la refiftance



fut égale à l’attaque pour l’ardeur, 
mais différente pour le fuccès} Po- 
ciey Grand Tréforier de Lithuanie, &  
le Général R ybinski, Chefs des Con­
fédérés, refterent maîtres du champ 
de bataille.

C e  raxon de bonheur augmenta le 
courage &  la malignité des M écon- 
tens. Ils accufcrent le R oi d’avoir dé­
puté le Com te T arlo à la Cour O tto ­
mane, à l ’inlçu des Etats du Roïau- 
rne, &  lui firent un crime d’ une ara- 
baffade, q u i, loin d’avoir pour objet 
une guerre contre la R u fiie , n’etoit 
qu’un pur cérémonial qu’ il devoit aux 
égards que la Porte avoit eus pour lui 
&  pour fon Allié. Ü ne fut nullement 
queftion de mettre la bienveillance du 
Sultan à l’épreuve, &  Charles X II . 
lui - même n’eût eu befoin de fes bons 
offices, fi lés difgraces volontaires ne 
l ’avoient obligé de fe jetter entre fes 
bras. Il étoit encore tems d’éviter cet­
te démarche humiliante: il ne falloit 
que faire attention aux avis que lui 
donnoit la fortune, &  confidérer les 
échecs qu’ il avoit reçus à H olow ec- 
z in , R u m m o, Starodub, &  en d’au­
tres lie u x , com m e les ayant - coureurs

de?
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des nuages qui devoient obfcurcir fa 
g oire. Il devoit obferver la contenan­
ce de fon Ennem i, pefer fes avanta­
ges, faire un jufle parallèle de fes for­
ces avec les fiennes, le traiter avec 
plus de ménagement, refufer fes pro- 
pofitions de paix avec moins de hau­
teur, ou du moins renvoier à une meil­
leure occafion le coup dont il vouloit 
l’accabler. Mais l’ambition eft un a- 
Veuglement, elle conduit au précipi­
ce le bandeau fur les yeux , &  lors­
qu’ elle domine dans une ame guerrière 

accoutumée aux iuccès, e l l e  l em­
porte dans des cham ps,où au lieu de 
m o i f l b n n e r  des lauriers, elle ternit en 
Un jour l’éclat de toutes les viétoires 
précédentes} victoires,qu’on admiroit 
autrefois comme des prodiges de va­
leur , &  qu’on n’envifage plus que 
comme les effets d’un heureux hazard;

C h a r l e s  X I I . s'étoit propofé 
de continuer fa marche en droiture, 

changea de route &c fe tourna du 
côté de l’U kraine, où il devoit trou­
ver du fupport } c ’ étoit M azeppa, 
Général des C o f a q u e s .  C e C apitaine, 
^ui depuis long-tems avoit de grandes



obligations à la Maifon de Lefc^yni' 
k i ,  défera aux foliicitations du R oi 
Staniflas, &  époufa la querelle de fon 
Allié. Cependant la raifon voulait que 
C h arles, ou changeât d’avis, ou diffé­
rât de le fuivre : car quel moien que 
fous un ciel glacé une petite armée, 
déjà affoiblie par plufieurs attaques &  
fatiguée par des marches continuel­
les, traverfât tant de païs où il n y a- 
voit d ’autres vivres à attendre que le 
peu qu’on en avoit à y tranfportcr.

L e  M o n a r q u e , i n c a p a b l e  d e  r e f l é c h i r ,

ne prit confeil que de fa fuffifance : u  
pouffa fa pointe, &  perdit de bon gre 
deux mille hommes qui expirèrent 
fous fes yeux de froid &  de rmfere. 
L e  dépit l ’empêcha de ménager le 
reftej il fe préfenta aux Ennemis, &' 
mena au combat des troupes fi e x ­
ténuées, qu’ à peine pouvoient- elles 
fe foutenir. L ’hiftoire d’ Alexandre le 
Grand ne nous fournit lien d’appro­
chant à de femblables entreprifes* 
&c fi Charles en imitant ce grand 
H éro s,vo u lu t l’égaler en courage, n 
le furpafla en hardieffe, &  eut moins
de bonheur. Ceffons de le fuivre dafis

la
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la malheureufe expédition} rentrons 
en Pologne.

L e  R oi Staniflas s’y comportoic 
d’une minière bien différente} la po­
litique, la prudence &  la raifon g u i- 
doient toutes fes démarches. L e  z5 . 
de Janvier ce Prince réfolut de pu­
blier des U niverfaux, où il rendoic 
compte de l ’attachement de M azeppa 
Pour le R oi de Suède, exhorcoit avec 
beaucoup de tendreffe les Mecontens 
à fe dépouiller de leur haine, &  of- 

r̂oit de s’en remettre aux Etats pour 
l’examen de fa conduite. Il y  décla- 
r°ic qu’il étoit prêt de defeendre du 
f  hrône, fi jamais on pouvoit le con­
vaincre d’avoir enfm nt les L o ix  du 
R oïaum e, ou de s’ être écarté en 
Suoi que ce fû t , du deiTein qu’il avoit 
eu de pacifier les troubles en accep­
tant la Couronne. O n ne pouvoit 
guères pouffer plus loin la complai- 
fance &  la douceur: cependant on 
ne lui en fut aucun gré ; il avoit à 
faire à des gens jaloux de fon éle­
c t io n ,  &  tel qui étoit né pour être 
f°n fu je t , s’émancipoit à briguer fa 
ptii(Tance. Seniawski étoit toujours

dan§



dans fes premières idées, ôc efperoit 
tout de fes forces &  de fes artifices.
Il ne fe refiouvenoit des éminentes 
qualités de celui qu’il avoit l’impu­
dence de regarder comme fon R i­
v a l, que pour fe glorifier du mérite 
que lui donnoit fa préfomption j il 
frémiffoit quand on lui parloit d’o­
b é ir , &  traiioit ce devoir de lâcheté, 
indigne d’un Candidat qui bientôt fe 
verroit en droit de commander lui- 
m êm e; en un m ot, fa vanité ne lui 
faifoit appcrcevoir d’autre différence 
entre lui &  fon Souverain, que celle 
d’être fon é g a l, ou prêt à le deve­
nir. L ’ Abbé de Bonac lui fit au nom 
de fa M ajefté T rès - Chrétienne des 
propofitions fort avantageuses, &  qui 
iurpaffoient de beaucoup l ’attente d’un 
homme de fon cara&ère* mais c o m m e  

elles ne contenoient rien de ce qu’ il 
am bitionnait, la négociation n’abou­
t i t  au’à fe donner des foins inutiles.
Il fut même aflez téméraire pour de­
mander à l’ Ambaffadeur s ’ i l  l u i  p a r l o i t  

par ordre exprès de fon Maître. L e 
Miniftre lui repondit qu’ à la vérité îl 
n’avoit aucune commiffion partie»'

here, mais a u ’il étoit peiluadé que 
Sa Majefté verroit avec plaifir le R o i 
Stanifl is pailible pofleffeur du T iô n e  
Par. un aveu gé éral de ton h-leétion.
»> Monfiuur, reprit Seniawski d un 

air h iutain, puifque le R o i n a 
>> pas jugé à propos de vous donner 
îî les odres, il eft inutile que vous 
» vous entremettiez davantage pour 
» concï ier les différends de la R epu- 
» blique-, ils font de nature à ne pas 
n finir fi lot. S ’il arrive qu on foit re- 
>1 duit au point de facrifier fes droits,
» il iera encore aflez tems de fe 1e- 
î» loudre à faire un pas en faveur du 
» R oi btanifl is.,, Deux motifs 1 en­
hardirent à ne point menager fes ter­
mes; l’un étoit une Lettre fecrette 

Courier dépêché par le C za r, 
h’ i avoir îendue pour la remettie au 
Roi Augufte } l ’autre,la nouvelle que 

Général Ruffien Iniî-.nd etoit en 
Marche pour Lublin avec une armée 

douze mille hommes, il fe hâta de 
décamper de T arnow itz à deflein de 
faire une j o n £ h o n , &  de tomber avec 
toutes ces forces fur les bras du R o i 
^  du Général Craffau, qui pour lors

fc



fe tcnoient à Simigie dans le Palatinat 
de C ulm . Ces mouvemens furent eau- 
fe que celui de W itep sk  entra dans 
le parti des Confédérés, &  chafta du 
F ort de M ohilow  l’O fficier, à qui Ie 
R o i en avoit commis la défenie.

A  peu près dans le même tems Sa 
M ajefté reçut une Lettre du R oi de 
S uèd e, datee de Buditzyn en U krai­
ne du y .d ’Avril. E lle portoit en fubf- 
tance que l'on armée étoit en bon étar, 
qu’ il avoit battu & d iilïp é  les Ennemis 
dans toutes les rencontres, que les 
Cofaques de Zaporow  avoient fuivi 
l ’exemple de M azeppa, &  que le 
Chan des Tartares étoit dans la dif- 
pofitionde lui rendre le même fervicc.

S t a n i s l a s ,  charmé de cesfu cces, 
ne le fut pas moins de l’avis qu’il e u t  

d’un com bat, donné le iz .d u  même 
mois près de L ach o w itz entre l ’ar­
mée d’O g in sk i, &  les Lithuaniens 
commandés par le Grand M aréchal 
Sapieha. L e  léul bruit de cette viétoi- 
re diffipa la crainte qu’on avoit pouf 
Lemberg*, &  fans s’avifer de douter 
de la vérité du rapport, on fe perfua- 
da que le R oi étoit en lûreté dan ce t'

te place. O n ne fît pas plus de difficul­
té de s’en rapporter à la Lettre de 
Charles X I I . &  de là on conclut que 
li  marche du Général Infland n etoit 
ni réelle, ni même poffible. O n  fe 
trompa : on eut le déplaifir d’appren­
dre qu’au lieu de ce Général» le Ba­
ron de G o ltz  s’étoit avancé jufqu’à 
M edziboz en Podolie } que le y. de 
Mai Seniaw ski, Vaivode de »
étoit venu à bout de faire fa jonction,
&  que l ’un &  l’autre avoient réfolu 
de marcher conjointement à Lemberg. 
Sfniegelski entreprit de faire diverfion 

de faccager B erczan i, ville appat- 
tenante au V aivode} mais le canon 
de la place lui donna tant de befogne, 
que le Colonel C r o f n o w f k i  aiant eu 
le tems d’accourir au lecours, il fut 
obligé de fe retirer St de renoncer à 
fon entreprife.

D a n s  le courant de ce mois les 
deux armées en vinrent deux fois aux 
^ains. L a  fécondé aétion fe paffa le 
l(5. non loin de N akw afka, village 
de la Podolie, entre le Grand Maré- 
chal Sapieha &  un gros de l ’armée 
du Baron de G o ltz . L e  fuccès en fut

f i
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fi équivoque, que chaque parti fe crut 
en droit de s'attribuer la viéloire. Les 
Ruffiens ne manquèrent pas de pré­
texte pour fe glorifier de leur bravou­
re: ils prétendirent que la défaite des 
Lithuaniens avoit tellement effraïé le 
R o i &  le Général Craiïau, qu’ ils a- 
voient abandonné leur camp de W  yf- 
fock &  s’ étoient retirés avec beau­
coup de précipitation du côté de la 
Viftule. C ’eft une fauffeté, fondée 
fur ce que le R oi avoit donné ordre 
de tranfporter les bagages au - délà de 
la rivière de S o n , afin d’ être plus en 
état de faire tête aux Ennemis.

C e s  attaques n’etoient que le pré­
lude des entreprifès plus confidérables} 
on s’y  prépara de part 6c d’autre, &  
les armées fe joignirent de fi près, 
qu’à toute heure on s’attendoit à en­
gager un combat qui décidât du fort 
de la Pologne. Pour Charles X II . il 
avoit déjà perdu ce que ion impruden­
ce lui avoit fait rifquer, &  le jour 
même de la bataille de Pultawa fut 
l ’époque de fa difgrace. L a  nouvelle 
de la ruine entière de fon armée fe ré­
pandit fubitement dans la Pologne :

on la regarda d’abord comme une chi- 
*p e r e _> mais d è s  qu’elle fe trouva con- 
umée de tous les endroits, hormiÿ 
a Suède qui gardoit un profond filen- 

Cej on ne vit plus parmi la N ation 
9 u’un mélange d’étonnement, d’ef* 
*r°i Sc d ’allegreffe. Les Mécontens 
s epuifoient en réjoüifTances, tandis; 
Rue les partifans du R oi Staniflas ge- 
^illoient dans la crainte &  dans la 

ouleur, fous le poids d’un événement 
influoit autant fur leur vie que 

ur leurs biens. Seniawski ne fut pas 
p  refie avec ceux qui s’empreflerent 

e P l u s  à marquer leur contentement? 
j° n °amp retentit dc cris de jo ie, 6c 
a grofle artillerie annonça au loin la

l ai't qu’il prenoit à une vi£loire qui 
/ v°it confommer la fienne. O ginski 

tous les autres triomphèrent egalc- 
^ e»t, au lieu que Sapieha, P otocki 
211 Général CrafTau étoient dans un 
eft itement inconcevable. Pour ce qui 
ver u ^ 0‘ ’ ^ fupporta ce revers a- 

" .̂ aucoup de ferm eté, 6c fit dc 
J y  rauon tout l ’ufage qu’un grand 

y Ce Peut faire dans des conjonétu-



re s , où l ’ame eft fufceptible de défef'

^ A v a n t  que de fe déterminer à 
prendre un parti, il convoqua à V ar­
fovie les Etats qui lui étoient de- 
voués. Il y récapitula les malheurs 
du R o i de Suède, expofa les dangers 
qui l’environnoient lui-m êm e, pc pr 
l ’Aflem blée, qu’ il avoit touchee ju - 
qu’ aux larmes, de l’aider à prouver v 
expédient qui mît fa pertonne oz 
Couronne à couvert des pourfuites de 
fes Ennemis. Chacun y fournit 
fien: raifonnemens, comphmens, p< '  
teftatiors de fid élité , " e n  ne fut 
mis j mais ce n’ etoit pas la t
il falloit un parti qui lu t egaleme 
certain, &  digne de celui qui le io 
haitoit. D e tous les moiens qui turc» 
mis fur le tapis, aucun ne paru P> 
falutaire que d’envoier une 
au C z a r , pour lui offrir la paix < 
conditions qu’il l’avoit demaD* 
deux ans auparavant. L a  dl-m à
fut inutile j le Czar retutaaudie ^
l ’ Ambaffadeur, &  lui fit due qu11 •
reconnoifioit en Pologne d <*ua

au 1

^u’ A u gu fte , avec qui il étoit étroite­
ment allié.

T a n d i s  que les M écontens cher- 
( oient à profiter de la révolution, 

eut avis quq le R o i Augufte a- 
°it paffé l’Oder avec une nombreufe 

^ rmée, &  qu’il s’avançoit à grands 
vers la Pologne* que d’un autre 

.° te  le C z a r , après avoir ratfemblé
11 Plus grande partie de fes troupes, 
°ubloic fa marche pour renforcer à 

Propos celles de Seniawski. A  peine 
!Jgufte e u t- il atteint B om ft, place 

^ornière du R oïaum e, qu’il répan- 
 ̂ des Univerfaux pour notifier fon 

T j lvée’ ^ui cnfuire fut publiée à 
j oorn au fon de la cloche. Stanif- 

rafl' lfit toutcs 'es occafions d’embar» 
(je r fon Ennem i, ôc n’oublia point 
le rremcttre fous Ics yeux des Etats 

erment qu’ils lui avoient fait d’un

aVeaC i ment inviolable- I l fe retira 
dc V e Général Craflau aux environs 
ferr j'^ c h , y aflït fon cam p, &  re£ 
Pofl'i i trouPes autant qu’il lui fu t 
bar, n ^on intenti° n étoit de livrer 
Pée 1 dc décider à la pointe de l ’é - 

le droit qu’ il avoit à la Couron-
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ne-, mais il fe préfenta tant d’obfta- 
des à la fois, qu’ il ne put hazarder le 
pas fans paroître teméraire. Les tor- 
ces des Ennemis augmentaient de jour 
en jour, les Saxons fe joignoient aux 
Rv.ffiens, c e u x -c i aux Confédérés} 
de forte que le R o i, dépourvu de le- 
cours &  d’argent, fe vit oblige d 
quitter la partie, plutôt que d e p i o '  
v e r , à l ’exemple de Charles X I  ■ 
combien il eft dangereux de lutter
contre la fortune. .

L  E Général Craffau folUcita le R o i 
de Prufle de lui accorder la permiüioii 
de palier fur fes terres pour retourner
en Suède. C e  n’ é to it  plus le tems des
faveurs-, ce Prince avoit change d 
fentiment avec les affures, il 
abfolument le paffage qu on lui de 
mandoit. L e  G én érai, qui fe vom 
fur le point d’être enveloppe par une 
multitude innombrable d’ Ennemis, £  
qui n’avoic d ’autre rcffource pour e 
tirer de leurs mains qu’en agi flan* 
contre le gré du R o i , relolut a 
cbapper au danger en dépit de fa de 
fenfe. S ’étant allure de la d ,fera i 
de fes troupes par des ordres très
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goureus, il fe mit en m arche, entra 
dans la baffe Pomeranie, y  choifit 
l’endroit le plus court, 6c fit heureu- 
fernent ce trajet en vingt-quatre heu­
res, fans avoir paffé par aucune ville, 
ni par aucun village. D e là il marcha 
droit à Stetin, où il s’arrêta avec fon 
armée, forte de quatorze mille hom­
mes, y compris les Polonois qui a- 
Voient fuivi le R o i Staniflas. V oila  en 
raccourci la retraite de ce P rin ce, que 
l’ingratitude des peuples obligea de 
quitter fa Patrie , 6c qui n’y revint 
dans la fuite que pour avoir le déplai- 
fir d’y joiier le même perfonnage.

C ’ rrc'r mrafàève de la N ation

l 'on &  de courage dans les malheurs -, 
l’hiftoire Se ce leuis en ell une preuve 
Lien fenfible. A peine Augufte eut-il 
repris par la force ce qu’on lui avoit 
enlevé par la violence, que les parti­
ons les plus déclarés de Staniflas vin­
rent fe jeuer au pied du T rô n e , 6c fe 
voiierent à leur premier R o i avec au­
tant de le^éreté, qu’ ils avoient eu de 
Penchant a s’attacher a fon fuccef- 

G  3 feur.



feur. Il eil v r a i  que l a  Cour de R o ­
me aida beaucoup à leur i n c o n i t a i v  
c e ,  e n  rompant les liens qui a u r o i e n i  

p û  les retenir. Maîtreffe du tems cC 

des circonftances, elle donna pou­
v o i r  a u  N o n c e ,  n o n  f e u l e m e n t  d’ab- 
foudre ceux qui avoient prete je r- 
m e n t  d e  f i d é l i t é  a u  R oi b t a n i i l a s }  

m a is  e n c o r e  d e  décharger le R u i  A u *  

n u l l e  d e s  o b l i g a t i o n s  f o l e m n e l l e s  qu “  
s ’ é t o i t  i m p o f e e s  p a r  l a  paix d’ AU* 
r a n f t a d t .  L e  f e u l  P o t o c k i ,  Vaivode de 
K io w , p e r f i f t a  d a n s  f o n  engagement 
&  c o n t i n u a  d e  p o r t e r  les armes pouf 
la  c a u f e  d e  f o n  Souverain. Il etcar* 
m o u c h a  p l u f i e u r s  fois avec f e s  Enne­
m i s ,  i u f q u ’ à  c e  q u e  d e s  pertes fuccel- 
f i v e s  a i a n t  r é d u i t  fon armée a  quatre 
m i l l e  h o m m e s ,  i l  prit le  parti de 
r e t i r e r  e n  H ongrie auprès du l 

R a g o tzi. Il fe mit fous fes etendarts , 

d a n s  l ’ e f p o i r  d e  trouver l ’ o c c a f i o n  de  
faire quelque tentative fur la P o l o g n e ,  
mais comme c e  Rebelle a v o i t  trop ^
fes affaires domeftiques pour te mêler 
de celles d’autrui, &  qu’outre cela 
Général G o ltz  pénétra dans la haut* 
H ongrie avec un corps ae dix

RuOîens, il prit congé du P rin ce, 
engagea ton monde à s’enroller a fon 
lervice, &  accompagné de quelques 
Suédois, il partit en toute diligence 
pour Bender, où Charles X I I . s e-
toit réfugié. N

T a n t  de facilités procurèrent a 
Augufte celle de remonter fur un 
Thrône dont il étoit defeendu. Avant 
tout, il eut foin de s’aflürer de la 
RufTie, en renouvellant avec elle une 
Alliance que fon infortune fembloit 
avoir amortie. En même tems il fie 
drefTer un IVlanifefte etendu,
o ù , après avoir reprefenté aux E - 
tats la conduite tyrannique dc Ion 
Ennem i, il rapportoit les prenantes 
rai fon s qui l ’avoient oblige de vioid 
la paix d’ Altranfladt, de revenir en 
Pologne à main armee, Sv d y ie- 
prendre une Couronne, q u i, maigre 
fa rénonciation , n’avoit point cefte 
de lui appartenir. C e Manifefte lie 
perfuada pas tout le monde; bien 
des gens s’en rapportèrent au I r a it  e, 
6c en examinèrent l’ infraétion pai la 
force même des conditions qu il ien* 
fcrmoit. L a  iuftification du Prince

A
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eto it fondée fur trois chefs, i . fur 
la violence que lui avoit faite ion 
V ainqueur, z. fur l ’indolence de fes 
Plénipotentiaires, 3. fur un article 
compris dans les Paila Conventa, dref- 
fés &  ratifiés par ferment au tems de 
fon Election; favoir, de ne jamais a- 
baedonner le Roïaume fans le confen- 
tement exprès de tous les Etats.

C e s  griefs, quelque inconteftables 
qu’on les c r û t , ne laiiïerent pas d’étre 
critiqués. „  L a  violence, d ifo it*on , 
, ,  fuivie du confentement de celui qui 
„  la foufFre, change de nom comme 
„  de nature; c ’eft un aéte légitim e, 
, ,  &  auffi valide, que la volonté du 
„  Contractant eft pofuive. L a  né- 
jj gligence dans les conventions ne 
„  fut jamais un défaut de nullité, 
„  non plus que la vigilance; l’une 
, ,  caufe des pertes que rien n’exeufe, 
, ,  l’autre procure des avantages qui 
„  fubfiftent. Les Pacia Conventa font 
„  des L o ix  fàcrées,&  la baie de l’au- 
„  torité fouveraine. Les fuivre, c ’eft 
„  répondre au choix de la Nation > 
„  les violer, c ’eft l’anéantir. O n a 
„  plus fait, on y a renoncé publique-

„  ment 1

), m ent; de forte qu’ il eft aufîi fingu- 
j, lier de repeter une chofe perdue,
5) que de réclamer la Confédération 
j, de Sendomir, où la foi donnée de 
» ne jamais approuver de divifion, ni 
j, de conclure de paix particulière , 
j, n’a pas mieux été obfervée“ . T outes 
ces objections n’euffent pas été g  un 
poids m édiocre, li on avoit pris le 
Droit civil pour arbitre du différend , 
du moins il eft certain que la qualité 
du T raité eût formé une exception 
très forte contre les prétentions du 
R o i Augufte. Q uoi qu’il en foit, le 
droit de repréfailles paroiifoit de tous 
fes titres le plus valable &  le mieux 
établi dans les circ^nftances.

L  e  R o i Staniflas n’ étoit plus en 
fituation de le lui difputer. Il s’en é« 
toit expliqué dans fon dernier M ani- 
fefte, en déclarant ouvertement à la 
Nation qu’il lui remettoit la Couron­
ne dans le même efprit qu’ il l ’avoit 
acceptée. Après une pareille démif- 
Con, il ne fut pas difficile de difpofer 
ce Prince à entrer en accommodement 
avec un des Miniftres du R o i Auguf­
te. L ’approbation de fon Allié étoit 

G  $■ une



une claufe effentielle à la négociation ,  
il la ftipula comme un article préli­
minaire. O n  voulut l’excepter, ious 
prétexte qu’elle étoit inutile &  inju- 
rieufe à la M ajeilé du R o i}  mais Char­
les X I I . au lieu de lever l’ incident, 
menaça de procéder à une fécondé E- 
leétion, 6c contraignit Staniflas d’é­
pargner à fa Patrie une nouvelle occa* 
fion de troubles 6c de malheurs.

A u g u s t e , rentré en créd it, af- 
iembla le Sénat à W iln a , 6c en obtint 
tout ce qu’il voùlut. O n confirm ais 
Confédération de Sendom ir, on an- 
nulla celle de V arfovie, 6c on déclara 
dès lors, comme pour toujours, Stanif­
las illégitimement élu &  incapable de 
regner. L e  C za r, victorieux dans l’en­
ceinte de fon Em pire, devint conqué­
rant dans les Etats de fon Ennemi. 11 
attaqua &  prit E lbing, ville de Prufle* 
en fit la garniion Suédoife prifon- 
nière de guerre 3 mit le fiége devant 
R ig a ,  emporta W ib u r g , K ex h o lm y 
toute la C arélie, &  une grande partie 
d e la Finlande. Quelque impofant que 
fû t le bonheur de ces deux M onar­
ques, u n  p etit n om bre de lu je ts  du

p ar-

parti contraire ôfa courir aux armes, 6c 
infulter à une N ation reunie de cœur 
6c de fentiment. L e  fameux Partiian 
Sm iegelski, appuié de quelques trou­
pes de Pologne 6c de Suede, avoit 
commencé l’année 1 7 1 1. par incom­
moder la République en harcelant les 
Saxons: il ne la finit pas de m em ej 
accablé tout d’un coup par des for­
ces nombveufes , il fut contraint de 
fortir du Ronum e. L e  Vaivode de 
K io w , dont le zèle etoit toujours e- 
g a l, révoit fans ce (Te aux moïens d’ê­
tre utile à fon R oi. Il en trouva l’occa- 
fion à Bcnder dans la perfonne du 
plus jeune des fils du Chan des T ar- 
tares. 11 emploia toute Ion éloquence 
pour le perluader de faire une irrup­
tion en Pologne* il réuffit. L e  jeune 
Tartare expofa les griefs fort au long 
dans un M anifefte, en date du z8. 
Janvier, 6c marcha comme il l’avoit 
promis. L e s  Rufliens marchèrent à leur 
tour} ce qui fut caufe qu’ il revint fur fes 
pas,fans avoir pû effectuer les menaces.

S t a n i s l a s  étoit toujours à Ste- 
t in , 6c y  féjournoit tranquillement 
avec fa famille? lorfque la Suèd e, 
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ou plutôt la haute Poméranie , de- ■ 
vint tout à  coup le théâtre de la guer­
re. L e  Dannem arck, la Saxe 8c la 
R uflie attaquèrent cette Piovince à 
forces conjointes, 6c la juftification 
de ces trois Puiffances paroiffoit (i lo- 
lid e , qu’on ne pouvoit afliz s’éton­
ner que Charles X I î .  au milieu de 
fes peines eût rejetté une neutralité 
qui pouvoit les adoucir. Cette faute 
ne fut pas la dernière que l’entête­
ment de ce Prince lui fit commet­
tre: pendant fon féjour à Bcnder, 
il cultiva fi peu l ’amitié de fon Pro- 
teéfceur, qu’ il viola plus d’une fois le 
D roit des gens. A la fin les mauvais 
offices fuccéderent aux bienfaits, fon 
Roïaum e porta la peine de fes hau­
teurs, &  par contre-coup fon Allié 
n ’en devint que plus à plaindre.  ̂

D e s  que l’orage commença à  fe 
former, Staniflas fe retira dans l’ ifle de 
R ugen  -, mais craignant d’y être infulté 
par la flotte D anoiie, il réfolut de paf- 
fer en Suède. L e  i f .  Septembre 171 z . 
il arriva à  Carlfcroon, fuivi de tou­
te fa C o u r ,  à  qui il fit quitter l ’ha­
b illem en t P olon ois p o u r preedre ce*

lu»

lui du païs. Après avoir conduit la 
Reine fon Epoufe à  Chriftianftadt, 
il prit le chemin de Stockholm , ac­
compagné du Partifan Sm iegelski, 
de quelques Seigneurs de la N a tio n , 
6c de quelques autres de fa fuite. 
L e  M inittère, infhuit de l’arrivée 
de Sa M ajefté, lui envoia l’équipnge 
du R o i , &  lui rendit tous les hon­
neurs convenables. Elle prit fon lo­
gement dans le Palais roial 5 qu ede 
occupa près d’ un anj mais avec fi 
peu d’éclat, qu’ à peine s’appercevoit- 
on qu’il fût habité par un Prince, 
que Charles X I I . avoit jugé digne 
d’ être fon égal.

L e s  affaires d’ Augufte etoient en 
bon état. L e  f  • d" A vril de cette an­
née il convoqua la D iète à Varfovie 
pour le 18 .du même mois, &  eut la 
joie de voir l ’Aflèmblée réiterer fes 
premières décifions. L a D iète fut 
renvoiée a u  dernier de Décembre j  

mais à  peine fe fut-on féparé , qu’on 
vit paroître fur les frontières de Po- 
d o l ie  le brave Starofte dc R a v a  , W a - 
filicki 8c Jean G rudczinski, armés 
pour venger l’offenfe, faite à  la gloi­



re du R oi Staniflas. C e dernier, au­
trefois Colonel de l’armée de la C ou ­
ronne par le choix de ce Prince, a* 
voit fuivi conftamment le Vaivode 
de K io w  dans toutes les courfes juf* 
qu’ à Bender-, mais Charles X i l .  vou­
lut lui en faire faire une plus im por­
tante, &  lui donna un corps de fix 
à fept mille hommes, tant Polonois, 
que Cofaques, Valaques &  Suédois, 
à deflein de percer dans le fein de 
la Pologne. En même tems que Grud- 
czinski décampa de Sniatyn fur les 
confins de V alach ie , il fit courir un 
M anifefte, rempli de promefies &  de 
menaces. Conformément au fiyle ufi- 
t é ,  il y traitait les Polonois de freres, 
2c leur annonçoit de la part des deux 
Puiflances, ennemies du Souverain 
qu ’ ils avoient eu la foiblefie de recon- 
noître , que le R oi de Suède, aiant 
actuellement à (a difpofition une ar­
mée de deux cens mille T urcs 8C 
Tartares, avoit d'abord formé le def- 
fein de l ’introduire dans le Roïaume f 
mais que par un excès d’amour &  de 
compaffion pour la République il a- 
yoit bieix voulu fufpendre &  m arche,

jufqu’ à ce qu’ il fût inftruit au julle 
des fentimens de la Nation. Il ajou- 
toit que c’étoit dans cette vûe qu’ il a- 
voit pris les devants, &C que fi on é- 
toit difpofé à recevoir ce Monarque 
en qualité de bon Ami &  d’A llié , Sa 
Majefté Suédoife auroit encore la dis­
crétion de fe fervir d’ une eicorte la 
moins nombreufe qu’ il lui feroit pof- 
fible, afin de n’ être ni incommode 
aux habitans des villes, ni à charge 
aux habitans de la campagne. Ce M a- 
nifefte, daté de Sanockow  du 1 6. de 
M ai, étoit une pure fiéfcion, occafion» 

.née par les inftances &  le zèle trop 
etnprelTé du Vaivode de K io w , qui 
peut - être fe fervit aufii mal - à pro­
pos des aufpices du R o i de Suède , 
qu’ il emprunta le nom &  l ’autorité de 
fon A llié. D u  moins ce qu’il y a de 
f û r , c ’eii que le R o i Staniflas n’ étoit 
ni préfent,ni inftruit, ni confentant, 
fie que d’ailleurs ce Prince étoit trop 
f a g e  pour faire trophée d’une armée 
auifi chétive que celle de Grudczins» 
k i , trop voüé à f a  Patrie pour la li­
vrer en proie a des gens ramafles au 
à u a rd  a trop fiacère pour tromper

ï u î



l ’attente de ceux qu’ il pouvoit perfu3" 
der , trop jaloux de l'a gloire &  de fes 
intérêts pour s’expoler à être le joiiet 
de fes Ennemis, Ôc l’objet de la hai- 
ne de fes partifans.

L e  Starofte de Rava s’y  prit en 
maître. A  fon afpeét toute la Pologne 
trembla d’effroi, ÔC n’en eût pas é* 
té quitte pour la peur, fi la préfence 
du R o i,  le bras de K io w sk i, &  un 
bon nombre de troupes réglées ne lui 
avoient manqué pour confommer fes 
entreprifes. D éjà Augufte craignoit 
pour fa Couronne, b ien -tôt il appré­
henda pour fes païs héréditaires, ô£ 
envoia ordre d’en mettre fur pied tou­
te la m ilice, afin de prévenir une fé­
condé irruption. G rudczinski, fai­
sant toute la diligence poffible pouf 
arriver dans la grande Pologne, fe joi­
gnit à Potocki ÔC à Sapieha, &  mar­
cha droit à Pofnanie. A  mefure qu’ il 
gagnoit du terrein, il impofoit de 
groffes contributions, fans diftin&ion 
de peuples ni de païs; ôc lorfqu’il 
fe vit à portée de com battre, il don­
na ordre aux Colonels Sagorski &  R o -  
fach arsk i de fon dre fur les Ruffiens.

L *

L e bor.heur leur en v o u lu t, le 
10. de Juin , le premier rencontra 
près de Pi/.dry un Détachement com ­
mande par G ord on , Colonel du R é ­
giment de Bauer, qu’ il fit prifonnier 
avec le M ajor R ofen , après leur a- 
voir tué cinq cens hommes; le fécond 
chafla les Ennemis de côté ÔC d’autre,
£c rejoignit l’armée aufli charge de 
butin que comble de gioire. Ces ex­
ploits mirent Grudczinski en état 
d’en faire de plus décififs ; mais la ré­
putation Ôc l’orgueil du Starofte tou- 
levercnt P o to ck i, qui de la jaloufie 
paffa à l’inimitié &  gâta tout. L e  G é ­
néral Bauer n’avoit point encore di­
géré l’affront fait à fon C olonel, il 
chercha par-tout l’occalïon d avoir ta 
revanche. Aiant appris que le Starof­
te s’étoit campé avec beaucoup^ de 
confiance dans les environs de C ro- 
toezin , il y envoia un gros corps de 
Mofcovites aux ordres du  ̂ Starofte 
Bruchow ski, qui le joignit le 18. de 
Ju in , l’attaqua à l’im provifte, lui 
tua, lui prit bien du m o n d e ,  le chaf- 
fa de fon camp &  y mit le feu. G rud- 
c z in tk i, fuivi de P o to ck i, fe fauva



à toute bride du c ô ré de la Siléfie» 
où ii ratnafla les débris de l'on armée» ■ 
&  fe prépara à une nouvelle c ourle*
]1 ne put lé dédommager de fes pertes, 
Bruchow ski lui fit encore tourner le 
dos, &  le pouffa jufqu’aux murs de 
Staniflaw ow a, ville fituée dans le Pa- 
latinat de M afovie, &  la feule place 
qui fût encore au pouvoir du R oi. C et­
te occafion lui attira un fiége, qui en 
peu de jours la réduifit à recevoir des 
lo ix d’ Augufle. Grudcfcinski difparut 
to u t-à -c o u p  aux yeux de fon Vain­
queur, à qui il laifla à deviner ce 
qu’ il étoit devenu. PourSapieha, il 
prit fa retraite à Bender, d’où il re­
vint peu de tems après implorer la 
clémence d’un Prince, qui ne deman- 
doit pas mieux que de lui pardonner 
fon offenfe en faveur de fes foumif- 
fions.

A u  milieu de ces tentatives, Sta­
niflas , ne fichant que croire de tous 
les bruits qui couroient fur le compte 
de Charles X I I . envoia Smiegelski 
fur les lieux pour s’ inftruire de la vé­
rité. C e lu i-c i examina les choies fu- 
perficiellemeiK, ou du moins il fe les

figura

figura telles qu’il auroit voulu qu’el­
les fufient. 11 écrivit au R oi qu’ il n’y 
avoit plus à héfiter de fe rendre à 
Bender, qu’ il le prioit de ne point 
f^ire attention à la longueur &  à 
la difficulté du ch em in, puifqu’ il 
s’agifioit de prendre avec fon A llié 
le commandement d’ une armée formi­
dable qu’il devoit obtenir du Grand - 
Seigneur. Une Lettre auffi féduifante 
produifit fon effet. Staniflas s’embar­
qua au mois de Septembre à bord de 
quelques vaifleaux de tranfport,com ­
mandés par le Général Steenbock, 8c
arriva en Pomeranie avec le Baron de 
Sparre, qui dans la fuite fut nommé 
AmbalTadeur à la Cour de France.

C o n v e n o n s  que c ’étoit un coup 
bien hardi d’entreprendre un voïage 
de plus de deux cens cinquante milles, 
principalement dans un tems ou il é- 
toit fi mal aifé de tromper les yeux 
de tant d’efpions, devant lelquels il fal- 
loit néceflairement pafler en revûe. Il 
n’y avoit point de danger jufqu’à 
V ienne, il y en avoit infiniment au- 
délà -, &  plus Sa M ajefté approchoit 
de Bender, plus elle couroit rifque



de tomber au pouvoir de fes Ennemis. 
L a  joie qu’elle eut de voir de loin 
Jaffy , capitale de la M oldavie, fe 
changea en amertume à fon arrivée en 
cette ville. N i le déguifement fous un 
habit fait à la Françoife, ni la feinte 
qu’elle emploia,ne purent la préferver 
du fort qui l ’attendoit. Staniflas, in­
terrogé fur la qualité de fa perfonne 
êc de lés affaires, répondit qu’il étoit 
Officier François, ôc qu’ il alloit à 
Bender pour y exécuter une commif- 
lîon auprès du R o i de Suède. C ’étoit: 
plus qa ’il n’en falloit pour le rendre 
criminel, il fut defarmé, conduit a- 
vec fa fuite dans un C lo ître , &  gar­
dé à vûe. U n  pareil procédé parut 
d ’autant plus étrange au R o i, qâ’iî 
étoit contraire au préjugé qu’on lui 
avoit fait naître. Il ne tarda pas à être 
informé des raifons de la Cour O t­
tomane, 6c reconnut avec douleur 
que fon emprifonnement étoit un 
nouveau fruit des bizarreries de fon 
A llié .

C e Prince, toujours inquiet ôc en­
treprenant, avoit imaginé tous les 
moïens poffibles pour porter le Grand -

Sei-

Seigneur à déclarer la guerre aux 
Ruifiens, ou au moins à lui accorder 
des forces fuffifantes pour remettre les 
affaires de Pologne dans le même état 
où il les avoit iaiflees au tems de fon 
entreprife fur la M ofcovie. Il échoüa 
dans le premier projet, il fe fit un 
point capital de réuffir dans le fécond, 
malgré l ’envie qu’avoit la Porte de 
ménager fes voifins, afin d’avoir bon 
marché de la M orée qu’elle tâchoit 
d’enlever à la République de Venife.

C h  a r  l  e s  fe livra aux intrigues, 
continua de fouler aux pieds les loix 
relpeftées par toute terre , 6i déplut fi 
fort au Sultan &  à fes M iniftres, qu’ il 
fe fit regarder comme un hote dange­
reux, dont on ne pouvoir afiez tôt 
ié débarrafier. On lui fit offre d’une 
nombreufe elcorte pour le reconduire 
dans fes E ta ts , on lui donna de gref­
fes fommes d'argent, quantité de che­
vaux, en un mot on pourvut large­
ment à tout ce dont il pouvoir avoir 
befoin. Ces offres étoient trop au-dei- 
lous de fes prétentions, il les rejetta, 
&  obligea la Porte d’en venir aux ex­
trémités. L ’action étoit téméraire,



îa manièic dont il la foutint, le fut en­
core plus: ii fan aj]a tous (es dorr.elli- 
ques jufqu’aux garçons de cuifine , Sc 
avec trois cers hommes ou envivon il 
ôfa le mettre en devoir de rélifter à u- 
ne armée de dix mille T u ics  &  T ar- 
tares, munie de douze pièces de ca­
non. Com me il combaitoit à pied , 
les éperons de Tes bottes fe croiferent 
&  lui firent faire une chute, qui lui 
épargna peut-être de plus grands mal­
heurs que celui dont elle fut fum e. 
L e  R o i fut environné de Janiflaires, 
fait prifonnier, &  conduit à Bender. 
C e t événement arriva le i z .  de F é ­
vrier 171?. Quatre jours après, Sa 
M ajefté fut tranfportée à Andrinople 
dans un chariot tapiffe d’écarlate, &  
efeortée d’ un grand nombre dc trou- 
pcs.

D a n s  le tems que Charles étoit en 
chemin pour arriver au lieu de fa 
deftination, on menoit Staniflas à 
l ’endroit d’où on avoit tiré fon A l ­
lié . L e  Bacha qui l ’efcortoit, n’eut 
pas p lûtôt appris quel étoit fon pri­
fonnier, qu’ il en informa Fabrice, 
Ambafîadeur de Suède à la Cour O t ­

to*

tomane. L a nouvelle étoit trop inté- 
reflante, pour que celui-ci différât d’en 
faire part à fon Maître. ,, S ire, lui 
» di t - U,  vous n’ êtes pas le leul Prin- 
» ce à qui les Turcs aient ravi la li- 
5} berté, le R oi de Pologne eft entre 
j) leurs mains à quelques milles de 
» vous “ . Hâtes- îo i, mon cher Fabrice , 
repondit Charles, hâtes-toi de le voir, 
^is-lui de ma part qu'il fe garde (te trai­
ter avec Augufte , Ù  affûtes - le qu'en peu 
de tems nos affaires tourneront à notre 
avantage. Quelle idée pour un Prince 
exilé en quelque forte de les Etats, 
abandonné de tout le monde , &  ré­
duit à expier par les regrets d’une 
Ptifon le reflëntiment du Souverain qui 
l’avoiu recueilli ! Fabrice refpecta fes 
°''dres, obtint du Bacha la permiffion 
de les exécuter, ôc partit accompagné 
d’un Janiffaire. Sur la route il rencon- 
tra une foule de foldats qui emme- 
n«ient un Cavalier, dont la monture 
^  tout l’ équipage n’avoient rien de 
^ajeftucux. Il s’arrêta fans trop le 
c°nfidérer, &  lui demanda en A lle­
mand où étoit le Roi de Pologne. Il 
efi ici) repondit Staniflas , efi ilpoffi-

bls



I/ic que je  'vous fois inconnu ? A  ces mot5 
le Miniftre changea de t o n ,  témoigna 
fes refpefts au R o i,  & lui caufa plus 
d’étonnement en lui apprenant l’état 
&  les intentions de Ion M aître, qu’ u 
ne luî donna de confolation &  d’efpe* 
rance d ’une meilleure fortune.

L e  i .  de Mars Staniflas arriva a 
Bender, efcorté de deux Compagnies 
Vailaques, &  accompagné de tout ce 
qu’ il y  avoit de Seigneurs Polonois, 
qui s’étoient avancés à un mille de la 
place pour le recevoir. Sa Majefte 
fit fon entrée au bruit du canon, 
montée fur un beau cheval Arabe, 
qu’un Ag a avoit envoié au-devant  
d’elle, au nom du Bâcha Comman­
dant. Ces marques d’honneur furpri- 
rent agréablement le R o i,  &  lui f i' 
rent fentir que la Porte continuoit 
d ’approuver fa Souveraineté} mais n 
n’y avoit pas là de quoi fe flatter 
qu’elle travaillerait à la maintenir- 
Cependant les chofes s’ajufterent tout 
à coup de m anière, qu’ il fernbloit 
que l’état de l ’un ferviroit à améliorer 
celui de l ’autre. Charles fut transfère 
à D em o tica .ô c enfuite à Demirtafcb»
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places d’autant plus avantageufes pour 
lui , qu’étant voifines d’Àndrinople, 
dles lui procuroient l ’occafion d’agir 
a_vec plus de promptitude 6c plus de 
fuccès. Il avoic de jour à autre la 
commodité d’apprendre les fentimens 
de la Cour par le moïen du Marquis 
de F ierville, que la France lui a- 
voit envoié fecrettement lorfqu’ii é- 
t°it encore à Bender.

L e  Com te Poniatow ski, auffi habile 
Négociateur qu’excellent Capitaine , 
*e mit de la partie. C e Seigneur a- 
^°it été autrefois au fervice du R o i 
Staniflas en qualité de Colonel du 
Régiment des Gardes du C o rp s, for- 
jué de troupes Suédoifes , &  avoit 
uivi Charles en Ukraine par atta­

chement pour fon grand mérite. A  
malheureufe Bataille de Pultaw a 

x s’étoit diftingué en fauvant la vie 
* ce Prince. Il s’efforça encore non 
eu!ement de lui faire rendre la liber— 

, e qu’il avoit perdue j mais auffi de 
e mettre en état de s’en fervir con- 
re fes Ennemis les plus déclarés. I l 

difficile de négocier avec le 
rand - Seigneur fans être inquiété 
T°we /. H  de
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de fes p r in cip au x  M in iftres j le M ai'-

f e s r î i f i i

t iv v o S v f t j r f -
S a  le Chan des T « « ,  ex, a e 
Bâcha de B end er, &  conféra leu 
emplois à des gens dont il n y a 
aue de la bonté 6c de la complaifan 
R S t o .  P o n i ^ s k ^  le c o j ;
ble aux intrigues, i deüer, ^ deur 
vode C h o m en to w sk i, 
du R o i A u g u f t e ,  &  a g a ç a f ia

k  Porte contre la R u in e , qu 
le travailla de tous côtés aux prépara 
tifs néccffaires pour entrer en camp*'

8 !'C es changemens firent grand 
Staniflas commença à re tire r  
entrevoir que ton Â  i

blC qUC S n t e u  ro u ille  du Grand' tres qui avoient eu les pïlC‘
Seigneur. L a  JL r,r.̂ 0oii3
les de ces deux Princes, Sc ordon^

d e  S t a n i s l a s  I .  f j x  
au nouveau Chan des Tartares 6c au 
s raskier Abdy-Bafla defe tenir prêts: 
a marcher vers les frontières de Polo- 
p le- L e  3. d’A o û t, jour fixé  pour 
la m arche, les troupes, cantonnées 
aux environs de Bender, furent parta­
gées en deux corps: l ’u n , com pofé 

trente à quarante nulle hom m es, 
*5 mit en mouvement fous les ordres 
uu Chan -, 1’ autre, commandé par le 
peraskier, devoir faire halte à Choczin. 
JUiqu’à l ’arrivée du R o i Staniflas. L e  
7 -du meme mois Sa M ajefté partit d e  

ender,iuivie de tous les Polonois qu|> 
e trouvèrent, dans la place, entre au* 
fes du Vaivode de K io w , du Parti-; 

jin Sm iégelsld, 6t de plufieurs O ffi» 
lei‘s Suédois. Elle avoit encore avec; 
‘‘e le Lieutenant - Colonel K uskul 

J-nef d’un grand nombre de D ragons 
^Ul lui tenoient lieu de Gardes du 
, 0rps, &  outre cela , quantité de T ra - 

n s à cheval proprement équipés, 
tj ’pn ne manquoit aux fouhairs de ce 

ince, il fembloit que ce fût l ’heu- 
cipürx moment de rentrer dans le fein 
: ja Patrie, 6c d’arracher une fécon­

d s  le feeptre des mains d’Auguftej 
H  2 d'au*



que Charles, rendu a ku -m em e , j e  
fu ivroit inceflamm cnt avec une armee
form idable.

M a l g r é ’ ces beaux com m ence- 
tnens, on étoit bien loin de com p te, &  
en peu dc jours on Te trouva moins a 
vancé que lorfqu’ on s’ etoit cru en 
d roit de form er des plaintes. L a  C our 
O ttom ane n’avoit pu refifter aux fol- 
licitations de deux T e te s  couronnée., 
elle felaifla  vaincre par les £
VAmbafTadeur de R utile C e  M inis 
t r î  qui pofiedoit à fond les intrigues
du Serrail, &  qui p a r  une longue e x ­
périence connoiffoic la legerete des 
T u r c s , n’eut pas plutôt appns e dé­
part du R o i de P ologn e, qu d s a ta
cha à corrom pre le cœ ur ck i cfprn 
G ran d  - V ifir. U dit que Stanis­
las éto it d’une naiffance égale a c ÿ l  
de la plûpart des Seigneurs de ta N  
•ûon -, qu’ il avoit été élu par la fantai 
fie  &  par l*appui d’ un petit nomb 
de cens ; que fon E k d io n  ne pouvoïc 
être mife en parallèle avec ceiie d 
oufte lui , qui n’étoit m onte lut Je 
T r ô n e  qu’avec l'agrém ent de tout^ é.

République ; que par conféquent fi 1® 
Sublime Porte s’ avifoit d ’inquiéter ce 
Monarque, foit par des voies direc­
t s ,  ou indirectes, elle agiroit vifi- 
blement contre la teneur du T raité  de 
C arlow itzj qu’une pareille démarche 
°ffenferoii i’ Empereur des Romains 
& le Czar fon M aître, qui ,  par les 
obligations de leur Alliance avec ce 
P rin ce , ne pourroient fe difpenfer 
de veiller à fa défenfe.

C e s  raifons furent d’abord com ­
muniquées au D ivan , &  dès le 13. 
du mois le Sultan expédia des or­
dres très précis au Chan &  au Sc- 
raskier d ’empêcher Staniflas de les 
fuivre dans leur expédition, ou de 

renvoier inceflamment à Bender, 
frppofé qu’ il en fût déjà parti. Sa 
M ajeilé Polonoife n’avoit pas enco- 
rc joint l’armée à C h oczin , lorfqu’on 
^ fomma de fe conformer à ces or­
dres. Elle les trouva fi extraordi­
naires , qu’elle eût indubitablement 
Pris le contre-pied de ce qu’ ils por­
t e n t ,  fans d ’autres plus preflans qui 
^njoignoient de s’atfûrer de fa pér­
o n é  , &  de ceux de fon parti. T ou s 

H  5 exi



en gênerai furent arrêtés fur le champ» 
ram enés,&  renfermés dans le Château 
de Bender. Il elt aifé de s’ imaginer 
quelle fu t l’affîi&ion de ce Prince 
parmi tant de viciffitudes : il s’ étoit 
vû  prefque auffi-tôt élargi quem pri- 
fonné, comblé d’honneurs, foutenu 
par des efperances, encourngé par 
des biens réels , mis a la tete d une 
arm ée, refpe&é comme R o i , obéi 
comme Général i to u t-a -c o u p  re • 
faifi, abandonné, replongé dans la 
première fituation, £c tout cela en
moins de huit jours.

Q u  E L QJJ E outrageant que tut 
ce procédé, c ’étoit peu de choie en 
comparaifon des effets qui pouvoient  
s’enfuivre. Affujer.ti au pouvoir a b -  
folu d’une C ou r,d on t l'efprit étoit il 
variab le, quelle difficulté y avoit-il 
d ’ être livré à fes Ennemis? Staniilas 
avoit des T urcs à peu près la m ê­
me opinion, du moins il s’attendoi 
à effuïer un rude efclavage. Cepen­
dant il fut traité avec beaucoup 
douceur -, &  comme fi la Porte a v o i t  
eu deffein de réparer fes mauvaise 
manières , elle affréta de lui faij

mille poli telles, &  emploia tout ce 
qu’elle crut propre à adoucir les ri­
gueurs de fa prifon. En ignorer les 
motifs eût été un fupplice,elle le pré­
vint, &  apprit au R oi qu’ au tems de 
l ’entretien de fAmbafladeur de Ruffie 
avec le Grand- V ifir fur les affaires de 
Pologne, la Cour avoit eu avis que le 
Chan des Tartares &  le nouveau Sé- 
raskier Bâcha de Bender s’étoient 
laiffés gagner par promefies Sc par ar­
gent, &  qu’ils devoient trahir Sa M a- 
jetté dès qu’elle auroit atteint les 
frontières de fes Etats. Pour donner 
Un air de vraifemblance à cette cons­
piration, on ajouta que Seniaw ski, 
Grand - M aréchal de la Couionne , 
étoit déjà au Rendez-vous avant que 
les troupes ne décampaffent de Ben­
der-, que de plus le Général Flemming 
entretenoit nombre d’efpions dans la 
Vallachiej &  qu’il avoit promis de 
gi'ofles tommes d’argent à quiconque 
livreroit le R o i ,  v if ou mort. Ces 
raifons étoier.t de faux prétextes, 8c 
ne valoient pas mieux que celui de la 
Prétendue conjuration de Jablonows- 
k i , Vaivode de R u ffie , contre la 
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perfonne d’A ugufte; conjuration, qui, 
d ifo it-o n , avoit obligé la Porte d’u- 
fer de retenue, tant pour ménager le 
D ro it  des gens qu’eile met au nombre 
des chofes les plus facrées, que pour 
empêcher que la honte de cet attentat 
ne réjaillît fur deux P rinces, dont la 
réputation lui étoit auffi chèrc que la 
lîenne.

P e u  de tems après, on fut averti 
que le Grand - Seigneur fongsoit à 
envoier une Ambaffade à la Cour de 
Pologne. Staniflas, défefperant de 
jamais trouver l ’occafion de fecourir 
iès partifans &  d’en être fecouru, pro­
fita de celle - ci pour les réconcilier a- 
vec Augufte. I l demanda en fon nom 
qu’ils fuffent reçus avec bonté , ëC 
qu’on leur rendît ce qu’un confiant 
attachement leur avoit fait perdre. La 
Porte accepta la commiffion, &  ajou­
ta  aux articles que l’ AmbaiTadeur étoit 
chargé de propofer au R oi &  à  la R é­
publique, qu’on accorderait un par­
don général à tous les Polonois qui 
étoient actuellement fous la protection 
de SaHauteffe* qu’on leur reftitueroit 
leurs biens j qu’on leur rendrait leurs

d e  S t a n i s l a s  I.  1 7 7  

dignités &  leurs emplois* que G rud- 
c zmski Sc fes troupes rentreraient en 
grâce , &c que le R oi leur C h ef le- 
r°it remis en pofleffion de Tes biens 
Patrimoniaux &  du Palatinat de Pof* 
Uanie. Augufte s’expliqua affez favo- 
^biennent, mais la République refu- 
ja de garantir ce qu’il oétroioit} de 
forte que ce refus &  celui du R oi de 
Suède empêcherent une fécondé fois 
Staniflas de tout facrifier au repos de 
a Patrie &  au rétabliffement de ceux 

jfai l’avoient fuivi. Cependant la 
C°ur Ottomane s’arrangea avec la 
i ü *ogne, dont elle ne tira rien, n i 
p°ur e l l e , ni pour fes H ôtes, excepté 
que Charles X I I . aurait un paffage 

re pour retourner dans fes Etats. 
V e r s  la fin de cette année A u -  

& !fte fit publier une Amniftie géné- 
&  preferivit au R o i Staniflas un 

"rme de trois mois, pendant lequel 
auroit à  délibérer fur le parti qu’il 

_v °it à prendre. L e  tems étoit bien 
°urt pour un ouvrage de cette con- 
êquence, où il s’agiflbit de fauyer 

j^^nneur de deux Princes qui ne fe 
Soient rien pour le’ rang. Charles 

H  f  n e
t



xic convenoit pas même de l égalité j 
rien au monde n’eut ete capable de le 
confoler du chagrin de voir un A llie 
fournis à un R o i qu’il avoit dégradé.
11 f i t  d i r e  à  S t a n i f l a s  q u ’ a u  p r e m i e r  

tour i l  r e p r e n d r o i t  l e  c h e m i n  d e  la  

S u è d e  -y q u e  d e  l à  i l  v i e n d r a i t  f o n d r e  

im  l e s  E n n e m i s  a v e c  t o u t e s  le s  f o r c e s  

d e  f o n  R o ï a u m e  i  q u e  t a n d i s  q u  i l  le  

t o i t  a u x  p r i f e s  a v e c  eux e n  P o m c r a m e ,  

i l  p o u r v o i t  fe  r e t i r e r  a  Deux -  P o n t  » 

o u  a i l l e u r s  s’ i l  l e  j u g e o i t  p lu s  a  p
pos, &  y attendre tranquillement le
f u c c è s  d e  fe s  a r m e s .  11  * é g a l a  d e  
m ê m e s  p r o m e f f e s  t o u s  le s  P o l o n o i s  

ï i  fu ites mais P o to c k i, W .s n o w ie c U  
S m ïég e lsk i & G rudczinsk i n en fo  
ic n t  pas éb lou is : au pnntem s de 1 an
née 1714- l!s P'iciciu b a g a g :,
T e n t  n a s  d e  p e i n e  a  fe  ra ire  r e c e v -  

j L e  C o m t e  P o n i a t o w s k i ,  U r b a n o v r i  ■ 

&  C r i s p i c k  d e m e u r è r e n t  f id e ^ e s ,  

f o l u s  d e  t o u t  f o u f f r i r .C h a r l e s  n’avoit pas encore re

n o n c e  a u x  e f p e r a n c e s  d e  r e f o u d r e  ^  

P o r t e  à  l e  m e t t r e  a u -  d e f lu s  d e  fe■ .

f a i r e s i  d è s  q u ’ i l  a p p r i t  q u e  l e  1  « 

a v e c  l a  P o l o g n e  é t o i t  c o n c l u ,  i l  ^

gea férieufement à regagner la Pom e- 
ranie. Il n’y avoit point à balancer 
pour l u i , il en comprit la néceffité 
par deux fâcheufes nouvelles qu’il re­
çut prefque en même tems. L e  M a­
jor-G énéral Lieven lui fit un récit 
exa£fc du trifte état où étoit fon R o ï­
aume , 6c le Lieutenant - Colonel 
During y ajouta un détail fi accablant 
des mauvais fuccès qu’il avoit eus juf­
qu’alors dans le H olftein, que le R o i 
n’eut plus d’autre impatience que cel­
le de fe voir éloigné de la Turquie.

S a  réfolution plut à la Porte &  
réjoüit Staniflas. C e Prince , malheu­
reux par la faute d’autrui, fe vit par-là 
à la veille de recouvrer fa liberté &  de 
fortir des mains d’un peuple, auflî livre 
à Pinconftance qu’ à l ’avarice. Inftruit 
des préparatifs que faifoit Charles pour 
f°n départ , il avança le fien , &  fit 
prendre les devants au Com te Ponia- 
towski 6c à quelques Polonois, qu’il 
foivit incognito fur la fin du mois de 
Juin. Après avoir traverfé la T ran ­
sylvanie , la H ongrie, l ’Autriche 6c la 
Bavière, il arriva le 4. de Juillet à 
freux - Ponts entre cinq &  fix heures 

fo ir, fous le nom fuppofé de Com - 
H  6 te



» p rrir,ftein. L e  Baron de Strah: 
V n h e i m  G o u v e r n e u r  d u  l i e u ,  à  q u i
I  S r o w s k i  s’ e n  é t o i t  o u v e r t  l a  v e i l -

e n T o  a f o n  c a r o f f e  a t t e l é  d e  f i *
I I ’  .  J , r e n d r e  l e  R o i à  R o t h h a l b e n

ramener au Château. Son p r iv é e  
f - c i “ u U & i  t e  habitans > ils

oc S  £"»££P r m c e ,  qui ne rem ^ fou.

miUn p u b l i e   ̂accorda la  l i b e r t é  d'ap-
P ,her de Va perfonne, &  renvoi*Küfï v  Ç Æ S
p 0ur fon mente. ndü u

logn e, a p œ  w ° i  le R oi fon E -

ment ‘  S  a» mois d'O ao-
Ü ë V o u r  le rejoindre à Deux-Ponts. 
C e  fut la même affluence de peuple,
le même e m p r e f f e m e n t  ^

C e p e n d a n t  Charles atant mis en chemin ut la 6n de

^ s C r S  du m a ü n  à  S t r a l f u n d .

! ? ^ S ! Ceq fe to iU c i  le  lieu  propre à

3u  M o n a r q u e  ,  f i  n o u s  n o u s  é t i o n s  

p r o p o f é  d ’ e n  d o n n e r  l ’ H i f t o i r e .  N o u s  

e n  a v o n s  d é j à  t o u c l f o  q u e lq u e s  f a n s  

a u t a n t  q u ’ i l  i m p o r t e  à  n o t r e  f u j e t  ,  

n o u s  p a r c o u r r o n s  e n c o r e  l e g e r e m e n t  

le s  f u n e f t e s  e n t r e p r i f e s  d e  c e  g r a n d  

H é r o s  d e o u i s  c e  m o m e n t  j u f q u ’ à  c e ­

l u i  d e  fa ‘ m o r t .  C e  n ’ e f t  p o i n t  u n  

h o r s - d ’ œ u v r e ,  c ’ e l t  u n e  l i a i l o n  n e -  

c e f i a i r e  d ’ é v e n e m e n s ,  q u e  n o u s  n e  

p o u r r i o n s  o m e t t r e  ? fa n s  r e t r a n c h e r  

u n e  p a r t i e  d e  c e  q u e  n o u s  a v o n s  a  

d i r e .
L  a  p r e m i è r e  &  l a  p lu s  î m p o i  t a n t e  

a f f a i r e  q u ’ e u t  C h i r l e s  a  i o n  r e t o u r  

e n  P o m e r a n i e  , f u t  d  a f f e m b le r  u n e  

arm ée f o r m i d a b l e ,  d e  r e c o n q u é r i r  le s ,  

P r o v i n c e s  q u ’ i l  a v o i t  p e r d u e s ,  e t  d e  

s ’ o u v r i r  u n  c h e m i n  d a n s  l e  c œ u r  d e  

l ’ E m p i r e ,  o u  d e  la  P o l o g n e .  L e  G o u ­

v e r n e u r  d e  D e u x  -  P o n t s  e u t  o r d r e  d e  

l e v e r  q u e l q u e s  R é g i m e n s ,  &  o n  n é ­

g o c i a  e n  F r a n c e  d e s  f u b f i d e s ,  q u i  f u ­

r e n t  a c c o r d é s .  L ’ E l e c t e u r  d e  H a n o v e r  

r e f u f a  p a f f a g e  a u x  r e c r u e s  le s  f e c o u r s  

d e  F r a n c e  f u r e n t  r e t e n u s ,  &  n  a r r i v è ­

r e n t  n i  p a r  t e r r e ,  n i  p a r  e a u .  C h a r ­

l e s  n ’ e n  f u t  p a s  p l u s  p r é v o i a n t *  i l  e x i -
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s§2 H i s t o i r e  

«ea du R o i de Pruffe qu’ il lui remît 
Stetin avec toutes les autres^ places de 
la P o m e r a n i e  qu’il tenoit à  titre d e  
féqueftre. Frédéric- Guillaume y  con- 
fentit pourvû qu’ on lui rembourfâc 
les femmes qu’il avoit pa'iées aux 
Puiffances ennemies de la Suède, 6c 
qu’on lui donnât des affûrances qu’on 
ne fe ferviroit point de ce palTagepour 
rentrer ni en Saxe ni en Pologne.

C h a r l e s  ne voulut rien enten­
dre à  ces conditions j &  au lieu d a- 
voir quelque égard aux circonftances, 
il délogea les Pruffiens de W o jg a ft  &  
d’Ufedom. Cette hoftilité irrita tel­
lement Frédéric-G uillaum e, que le 
a8. d ’ Avril 171 f .  il fie publier a 
Berlin une déclaration, contenant les 
motifs qu’ il avoit d’entrer' en guerre 
avec la Suède. L ’E ledeur de Hano- 
ver ne tarda pas à  parler fur le même 
to n ; de forte que Charles fe vit tout 
à la fois cinq Ennemis fur les bras, le 
Dannem arc, la M ofcovie, la Prufle, 
la Saxe &  Hanover ; Ennemis trop 
puiffans pour une armee de d ix -h u it 
à vingt mille hommes.

C e p e n d a n t  la guerre fe f i t

par

par mer &  par terre; mais avec tout 
le defavantage qu’ il eft aile de s’ ima­
giner. D eux malheureux combats a- 
vec les Danois précédèrent la perte de 
W o ig a ft &  d’Ufedom. L e Fort de 
Pennemunde Sc les retranchemens de 
Stralfund furent emportés par les 
Pruffiens , q u i , aiant cniuite debar- 
qué dans l ’ Iflede R u gen , s’en empa- 
rerent malgié tous les efforts des su é ­
dois. Charles X II . inquiet de Stral­
fund, s’y enferma &  la défendit en 
perfonne jufqu’au 16. de Décetnbie 
qu’il en fortit pour fe retirer en S u è­
de C e n’étoit point une ville qu’ il 
abandonna, c ’étoient plûtqt des dé­
combres , que le Général D ucker 
difputa encore aux A llie s , &  qu il ne 
leur céda que huit jours après, 

j C ’ e  s t  ainfi que le R o i de Suede 
vint à  bout de perdre par la faute plu- 

| fieurs Provinces qu’ il poffédoit depuis 
l o n g -tems. Il ne lui en refta pour 
t o u t  bien que la Fortereffe de W ism ar; 
e n c o r e  lui fut- elle enlevée par les 
D a n o i s  le i f .  d’ Avril 1 7 1 6 .  L e  ref- 
fentiment lui fit prendre la refolution 
d ’attaquer l’ Ifle de Zéiandj maisfrde



ï§ 4  H i s t o i r e  
fréquens brouillards étant furvenus* 
il temporifa , 6c fe  ̂tourna^ pendant 
l ’hiver avec fon armée du côté de la 
N o r w e g e .  D u  mois de Mars au 
mois de Ju illet, il fe rendit maître 
d ’ O b û o  6c de Friedrichshall. Forcé 
d’évacuer ces deux places, il eflaïa 
vainement d’en furprendre d’autres -, il 
trouva p ar-tout tant d e  réfiflance, 
qu’il ne put rien exécuter de confidé- 
rable. L e  mauvais fuccès de cette e x ­
pédition ne fit qu’accroître le defir 
qu’ il a v o i t  de fe venger, i l  donna li­
berté entière à fes armateurs de croi- 
fer dans la M er Baltique, 6c de fa i -  
fir tous les vaiffeaux , quel que fût 
leur pavillon. D e cette manière il 
rendit fes fujets odieux à toute la ter­
r e , 6c mit la Grande-Bretagne dans 
la néceffité d’équiper une flotte pour 
donner la chaffe à ces Corfaires.

L ’ a n n e ’ e  fuivante Charles tra­
vailla aux préparatifs néceflaires pour 
une nouvelle attaque dans l’ Ifle de 
Zéland. Au mois d’O & obrc i! com ­
mença fes opérations, marcha à Fjrie- 
drichshall dans un froid mlupporta- 
b le , 6c entreprit au mois de D ccera-

bre le fiége de cette place, qui e ft la 
clef de la N orw ege. Avancer les 
travaux au gré du R o i,  c ’e it ce qu il 
y eut de plus difficile : la terre étoit il 
gelée 6c fi dure, qu’ il e û t  autant va­
lu fendre des rochers. L e  onze du 
mois le M onarque, qui s’ impatientoit 
déjà de la lenteur, defcendit dans ia 
tranchée Sc s'y promena à découvert. 
L e s  Héros ne font point in v u ln é r a ­
bles , Charles fut atteint d’un coup 
de canon chargé à cartouche, 6C ex­
pira fur le champ.

P e n d a n t  ces fcenes tragiques, 
les habitans de D eu x-P o n ts faifoienc 
leurs délices du R o i Staniflas. Sa 
C o u r  n’étoit ni brillante, ni nombreu- 
fe s elle étoit compofée de gens de mé­
rite, 6c qui juilifioient à tous égards 
le choix de leur Maître. L e  2.0. de 
Mai de l’année précédente 1 avoit mi* 
fe en deüil par le décès de 1 ainee ocs 
Princefles, qui mourut à 1 âge de dix- 
huit ans. Cette perte réduiut la Fa- 
rnille R oïale au nombre de quatre 
perfonnes, 6c fut d autant plus regret­
tée, que cette Princeffe écoit un vrai 
modèle dc vertu. Au refte, il régna
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toujours tant de {Im plicite, tant de 
modeftie dans la conduite de Leurs 
M aieftés, que leur Palais avoit p lu ­
tôt l ’air d’ une retraite R eligieufe, 
qu’un rendez - vous de Courtifans. 
Souvent le R oi traverfoit à pied les 
ruès de la ville , fans autie coriegc 
qu’une fouit: de peuple qu’il avoit ga­
gné par fon affabilité. C e n’eft pas 
qu’il manquât d ’efcorte convenable, 
il avoit la liberté de difpofer de toute 
la garnifon. Cependant, quelque doux, 
quelque eltimable que fût ce Prince, 
il étoit encore en butte à la malignité 
de fes ennemis. Deux horribles coni- 
pirations, qui fe tramerent fucceffive- 
ment contre fa perfonne facrée , en 
font des preuves évidentes. /

V e r s  la m i-Juin de l’année pré­
cédente arriva à Deux-Ponts un O ffi­
cier Saxon, nommé Laurent la C roix , 
Capitaine dans le Régim ent de Seflan. 
Son premier foin fut de chercher 1 oc- 
cafion de voir un Gentilhomme qu’ il 
avoit connu autrefois, &  qui s’appel' 
loit Montauban. U ne vieille connoil* 
fance forme bientôt les nœuds d une 
étroite liaifon, elle fe fit ; &

l’Officier fe crut le maître du cœ ur 
de ton am i, il exigea fon ferment pour 
être d’autant plus fûr du fecret qu’ il 
avoit à lui communiquer. Il lui die 
qu’il étoit. venu pour fe défaire du 
R o i Staniflas, ou pour l’enlever fi la 
chofe étoit poffible. Montauban ai- 
moit véritablement le R o i ,  il cacha 
fon étonnement, déguifa fon inquié­
tude; &  afin de connoître à fond tous 
les myItères du com plot, il propofa 
à l’Officier divers moïens qui pou- 
voient faciliter fon entreprife. L a  
C roix  tomba dans le p iège, &  dé­
cela fes com plices, qui étoient au 
nombre de douze. L e  premier fer­
m ent, renouvellé &  folemnifé par un 
autre plus terrib le, on fixa le lieu, 
le jour 8c l ’heure pour l ’exécution. 
Tous les complices fe féparerent, 8c 
rôderent dans les campagnes des envi­
rons jufqu’au i f .  d’ Août , qui de­
voit être le terme de la v i e , ou de la 
liberté du R oi. A  la fin ils fe raffem- 
blerent dans un Bois à deux lieuës de 
la vi l l e, entre elle 8c le C loître de 
Graventhal. C e Bois étoit contigu 
au grand chem in, &  devoit leur être



fort commode. Ils fe cachèrent dans 
des broftailles, ôc y  attendirent l ’ar­
rivée du R o i,  qui, félon les afiûran- 
ces que leur avoit données Montau- 
ban, devoit pafler par là pour fe ren­
dre au Cioître de Graventhal. M on- 
tauban lui-même s’ étoit mis de la 
partie, non par un mauvais principe j 
mais pour mieux joiier fon rôle. Dès 
la veille, après avoir fait réflexion 
qu’ un ferment illicite ne pouvoit l:er 
fa confcience, il l’avoit déchargée en 
déclarant au Com te Poniatowski tout 
ce qu’il favoit de la conjuration.

L  e  Com te en fit part au R o i , ÔC 
lui parla long tems ians pouvoir le 
perfuader. Son incrédulité venoit de 
la maxime qu’ il s’ étoit faite à fon re­
tour de Bender, de n’offenfer qui que 
ce pût être, de ne plus fe mêler d’af­
faires d’E tat, de travailler de toutes 
fes forces à ramener la p a ix , &  d’a­
bandonner à la Providence le forn de 
pourvoir à fa fituation. A vec de pa­
reils fentimens il ne pouvoit s’ima­
giner qu’il y  eût encore dans le 
monde quelqu’un aflez injufte pouî' 
lui en vouloir. Poniatowski ne cef-

la

fa de lui repréfenter le fait par les cir- 
confiances, il lui fit envifager M on- 
tauban comme un homme de créditée 
incapable d’en impofer. Staniflas ne 
s’en rapporta point à ces preuves: 
pour mieux s’aflïïrer de la v é r ité , il 
fit courir le bruit qu’ il iroit le lende­
main au Cloître de Graventhal y fai­
re fes dévotions. E n même tems il 
fut arrêté qu’une Compagnie des G ar­
des fortiroit de la ville , ÔC feroit la 
ronde de côté ôc d’autre.

S a M ajefté ne manqua point le 
jour"} le i f .  d’A oût elle ordonna à 
Telem bslci, Seigneur Polonois , de 
prendre fa place dans fon carofTe, ôc 
monta à cheval avec les Comtes Po­
niatow ski, T a r lo , &  plufieurs autres 
Seigneurs de confidération. On arri­
va au rendez * vous des bandits une 
heure trop-tôt. Quoiqu’ils ne fe fuf- 
fent pas encore réünis, ils fe crurent 
aflez forts pour ôfer rifquer le pas. 
Ils lâchèrent quelques coups de pifto- 
let fur le carofle du R o ij  mais aiant 
été pourfuivis fur le cham p, on fe fai  ̂
fit de la C r o ix , du Capitaine du Par­
que natif de N orm andie, &  d ’un do-
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meftique S a x o n , nommé Conrad 
G r a f f , qui furent ramenés à Deux- 
Ponts, &  livres au Confeil de guerre.

S ’ i l. étoit naturel qu’on imputât à 
la C our de S^xe la iource de ce com ­
p lo t , il n’é.oit pas croiable qu’un 
P rin ce , plus connu dans le monde par 
fa grandeur d ’ame que par les revers , 
f e  lu t livré à une lâcheré de cette el- 
pèce. A u fli, dans la crainte que l’o ­
dieux de l ’attentat ne réjawlît fur fa 
perfonne, il fit drejier un E crit , par 
lequel il protefloit à !a face de toute 
la terre qu’il n’y avoit aucune part. 
C ette  juftification étoit afféz inutile 
pour diffiper les foupçons de Stanif­
las} jamais i! n’en eut de defavanta- 
geux à la réputation d’ A o g iifte , &  
cette infâme entreprife retomba toute 
entière à fa décharge fur le Général 
F lem m ing, qui, pour mériter l ’efti- 
œ e  d e  fon M aître , avoit confervé fe- 
c r e t t e m e n j :  ces Officiers après l a  ré­
f o r m e  d e  l e u r  R é g im e n t, exprès pour 
le c o u p  d e  partie qu’il méditoit d e  

f a i r e .

C e  p r e m i e r  d a n g e r  f u t  p o u r  S t a -  

ï i i f l a s  u n e  l e ç o n ,  d o n t  i l  n e  n é g l i g e a
p o i n t

point de profiter. Il envoia prier la 
Cour Impériale de mettre fa perionne 
à couvert dans un D uché qui failoit 
partie des domaines de l ’Empire, Ses 
inftances furent reçues avec tiédeur y 
ce qui le détermina à fe retirer àB erg- 
Zaberen. Dans cet intervalle 011 fie 
le procès aux ttois feelerats, qui fu­
rent condamnés à mort. L e  R oi ,  
de retour à D eu x -P o n ts, ordonna 
qu’on les lui amenât, &  leur dit avec 
beaucoup de douceur: „  Mes am is, 
„  j ’ai bien de la peine à croire que 
„  des gens, à qui je n’ai jamais fait 
„  aucun ma l , foient afTez cruels pour 
,, attenter à ma vie. Vous avez mé- 
„  rité de perdre la v ô tre , je vous en 
, ,  fais grâce. R e ce v ez-la  pour vous 
„  corriger, &  co m p ortez-vou s à 
„  l’avenir en gens d’honneur. ”  A  
cet excès de clémence il ajouta des 
préfens qui furent partagés entre eu x , 
avec ordre de fortir inceffamment du 
païs, &  défenfe de n’y  plus revenir.

T o u t  à coup furvint la nouvelle 
que Charles X II . avoit eu le malheur 
d’être tué dans les approches de Prier 
drichshall. E lle fut confirmée par

une



une L e ttre , que le* Baron de M uller, 
Chancelier del à Cour de Suède, é- 
crivit de Stockholm  au R o i, en date 
du 18. de Décembre. L a  voici.

S i r e ,

„  I l vaudroit mieux pour moi n’a- 
r„  voir rien à dire à V otre M ajefté, 
„  que d’ètre obligé de lui mander un 
j ,  accident qui la touche d’auffi près 
„  que la Couronne de Suède. N o -  
,,  tre R oi eft mort devant Friedrichs- 
„  h all: un malheureux moment, un 
, ,  coup de canon tiré à cartouche, 
„  nous prive à jamais d’un grand H é- 
„  ros", qui vous étoit auffi cher que 
„  nécefiaire à fes lujets. Je ne penfe 
, ,  qu’en trem blant, S ire , à l ’inquié- 
, ,  tude 6c à l ’embarras où cette nou- 
„  velle va plonger V otre M a je fté , 
, ,  f u r -tou t lorfque je confidére que 
„  le D uché de D eux - Ponts va ceffer 
„  de lui être u n  lieu d’azyîe. M r. 
„  Antor qui part pour CalTel, char- 
„  gé des dépêches du Prince héré* 
„  ditaire de H effe, &  q u i  aura l ’hon- 
„  n e u r d e v o u s  r e n d r e m a  L e t t r e ,  vous

ex*

„  expliquera de bouche ce que je  ju- 
„  ge le plus expédient dans la con- 
, ,  jonèture, tant pour la confervation 
,,  de l ’augufte Perfonne de V otre 
5, M ajefté, que pour l ’avancement de 
„  fes affaires & c .

G u s t a v e - S a m u e l  Com te Palatin 
étoit alors à D eux-P onts. Auffitôt 
qu’ il futperfuadé de la mort du Roi fon 
cou fin , il prit poffeffion de la ville &  re­
çut l’hommage de fes habitans. C e  nou­
veau M aître fit bientôt fentir qu’il 
n’en avoit point au - deflus de lui : on 
ôta au Com te Poniatowski le gouver­
nement qu’ il avoit eu jufqu’alors. 
Pour Staniflas,il abandonna au C om ­
te Palatin toute l'autorité dont il étoit 
le dépofitaire. Guftave eut pourtant 
la patience de fouffrir qu’on lui conti­
nuât fa Garde &  les honneurs qu’on a- 
voit coutume de lui rendre} mais le 
R c i,  prévoiant que deux Souverains ne 
convenaient point dans un même E tat, 
aima mieux fe choifir un autre refuge.

D e p u i s  quelque tem s,le voifina- 
ge de Strasbourg avoit donné occa­
fion à ce Prince de connoître le Car­
dinal de R ohan, Evêque de cette vil-
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l e .  L e  P r é l a t  a v o i t  d u  c r é d i t  à  l a  

C o u r ,  i l  l u i  m é n a g e a  la  p r o t e & i o n  d e  

l a  F r a n c e .  P e n d a n t  l a  v i e  d u  R o i  d e  

S u è d e ,  S t a n i f l a s  n ’ é t o i t  p o i n t  e m b a r -  

r a f f é  d e  fa  p e r f o n n e ,  &  a v o i t  p l u t ô t  

r e c h e r c h é  l ’ a m i t i é  d e  c e t t e  C o u r o n n e  

q u e  f o n  a p p u i  \ m a is  d e s  q u e  C h a r l e s  

n e  f u t  p l u s ,  i l  fe  t r o u v a  d a n s  la  p e i n e  

&  fe  c o n f i a  a u  C a r d i n a l .  C e l u i  -  c i  l e  

p r i a  n o n - f e u l e m e n t  d ’ a c c e p t e r  l e  l i e u  

d e  fa  r é f i d e n c e ,  i l  o b t i n t  e n c o r e  a u  

P r i n c e  l a  p e r m i f f i o n  d e  fe  r e t i r e r  d a n s  

q u e l  e n d r o i t  d e  1’ A l i a .c e  l u i  p l a i r o i t  l e  

m i e u x .  I l  y  e u t  o r d r e  d e  r e c e v o i r  S a  

M a j e f t é  P o l o n o i f e  p a r  - t o u t  o ù  e l l e  

f e  p r é f e n t e r o i t ;  &  c o m m e  la  C o u r  s ’ i ­

m a g i n a  b i e n  q u e  la  S u e d e  c e f l e i o i t  d e  

l u i  f o u r n i r  l e s 'f u b f i d e s  o r d i n a i r e s ,  e l l e  

p r é v i n t  g é n é r e u f e m e n t  fe s  b e f o i n s  p a r  

d e s  f o m m e s  c o n f i d é r a b l e s .
- S t a n i s l a s  a c c e p t a  c e s  b i e n f a i t s  

a v e c  r e c o n n o i f f a n c e .  L e  1 0 .  d e  J a n ­

v i e r  1 7 Z O .  q u ’ i l  p a r t i t  d e  D e u x - P o n t s ,  

G u f t a v e  e n  f i t  m e t t r e  la  g a r n i s o n  

f o u s  le s  arm es, &  a c c o m p a g n a  S a  M a -  

j e f t é  j u f q u ’ à  u n e  l i e u ë  &  d e m  ie  d e  la  v î l -  

l e . E l ï e  s ’ a r r ê t a  à  W e i f f e m b u r g , p l a c e  d e  

l a  b a f f e  A l f a c e  a f f e z  m é d i o c r e ,  m a is
sgrea-

agréablement fituée. E lle eft munie 
d’un beau château, &  arrofée par la 
rivière de Lauter qui la partage en 
deux. Avant le T raité  de R y sw ick  
elle étoic V ille  Impériale, &  ce n’efl 
que depuis ce tems que la France en 
jo ü it à titre de ceffion.

S t a n i s l a s  y fut complimenté 
fur fon arrivée de la part du R o i,q u i, 
autant pour lui faire honneur, que 
pour mettre fon efprit en repos, en- 
voia ordre au Commandant de Stras­
bourg de lui donner une Garde parti­
culière. L e  Prince répondit à ces 
faveurs par des complimens de refus, 
Sc s’exeufa fur ce que la place &  la 
garnifon fuffifoient à fa défenfe. Jamais 
Cour ne fut plus fréquentée, il n’éto it 
point de Gentilhomme à cinquante 
lieuës à  la ronde qui ne languît de voir le 
Roi. L eC om teduB ourgfur-tout s’im - 
Patientoitdele connoître: aiant appris 
qu’il devoit rendre une vifite au Cardi­
nal de R ohan, il lui fit tant d’inftances 
«c paffer par Strasbourg, qu’à la fin 
" J  confentir. C e  Gouverneur, à la 
tête d’un détachement de Cavalerie 
'“ élite, s’avança le z. de Juin jufqu’à 
dcux licuës de la p lace, dont il avoit 
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fait occuper les rues par la garnifon, 
rangée en haye depuis une des portes 
jufqu’à fon hôtel. Les Députés de la 
v ille , de l’ U niverfité, ÔC générale­
ment toute la NobleOe s’y rendirent 
pour témoigner au R o i de Pologne 
leur joie commune -, la bourgeoifie 
marqua la tienne par des illuminations, 
ôc par des applàudiflemens continuels. 
L e  furlendemain, après avoir v û i ’ar- 
fenalSc la Citadelle, Sa Majefté fe ren­
dit à Saverne auprès du Cardinal de 
R o h an , où elle refta quelques jours.

D a n s  une ame bien née les obli­
gations font toujours de niveau avec 
les fervices. Staniflas, qui eftimoit 
les bienfaits du Monarque François 
moins par leur étendue, que par le 
befoin qu’il en a v o it , commença a 
faire des réflexions qui changèrent en 
amertume les douceurs dont ii conti- 
nuoit de joiiir. Il regretta la Patrie 
dont il fe voioit fl é lo ig n e , s am igei 
d’ être réduit à vivre avec le. liens tous 
la protection d’une PuitTance ettangu- 
re ôc le reprocha des tecours qu >1 
défefperoit de reftituer. Une vie pri­
vée , une table médiocre dans ton pa­
trim oine, lui euflent ete preferaoica a

d e  S t a n i s l a s  I .  I P 7  

ces airs de grandeur, ôc aux repas 
fomptueux de W eiflem burg. Ces 
triftes idées lui firent entreprendre u- 
ne affaire que Charles X I I . l ’avoit 
toujours empêché d’entamer ôc de f i­
nir. 11 fit entendre à la C our Im pé­
riale que n’aiant plus d’engagement a- 
vec la Suède, il defiroit de fe foumet- 
tre au R o i Augufte j qu’il com ptoit 
fort qu’on ne feroit aucune difficulté 
de lui reftituer fes biens en vertu de 
l ’ Am niftie, publiée ôc confirmée par 
la D iète; qu’il fe flattoit qu’on vou- 
droit bien lui laitier le titre de R o i 
de Pologne, ôc qu’à cette confidéra­
tion il renonçoit à toutes les dignités 
qu’il avoit pofledées avant fon avène­
ment au Thrône. Il n’ étoit plus tems 
de convenir,la fentence avoit forcede 
L o i , du moins on ne fe trouvoit point 
dans la néccffitc de la rétrafter.

U n e  autre reflburce étoit la paix 
du N ord, à laquelle on îravailloit de­
puis quelque tems. On avoit lieu de 
croire que les Etats de Suède, par 
refpeét pour l’étroite Alliance du feu 
l'-oi avec Stai iflas, ôc parle fouvenir 
des malheurs qu’elle avoit caufés à ces 
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deux P rin ces, tâcheroient de faire en 
forte que le C za r  perfuadât à A ugu fte  
d ’accorder des conditions honorables 
à  fon R iva l. Stanill ;s en avoit écrit 
en C o u r ,  &  avoit fortem ent prié les 
E tats  de fonger à fes intérêts * mais le 
C z a r  ne vou lu t point entendre railon* 
&  prétendant que le R o i  A u gu fte  &  
la  R ép u bliqu e de P ologne étoient 
réellem ent com pris dans le quinzièm e 
article du T r a ité  de p a ix , conclu  le 
30. d ’ A o û t  17Z 1. à N eu ftadt en F in ­
lan d e, tou t le refte fu t com pté pour 
rien.

L  e  coup éto it v io len t, il furpafla 
la  ferm eté du R o i ,  qui prit tellem ent 
la chofe à c œ u r , qu ’ il en tom ba ma­
lade. Q uelques jours de réflexion di­
m inuèrent l ’excès de fa m élancholie} 
il g u é r it , à quelque fenfibilité p rès, 
qui lui rendoit infîpide tout ce qu’on 
p o u vo it im aginer pour le divertir. 
T an d is que ce Prince déploroit en fe- 
cret fes in fo rtu n es,&  qu’ il édifioit fa 
C o u r  par fa grande p ié t é , on vint lui 
apprendre que le R o i fon P ro te & e u r, 
réfolu  de fe choifir une E p o u fe , avoit 
je t t é  les yeu x fur U  Princefle fa F ille.



N o u s  avons dit qu’elle naquit le 
2.5. de Juin 1709. N ou s ne la fuivrons 
point depuis le berceau jufqu ’ au dégré 
de fon é lévatio n , il fuffit de direq u ’el- 
ie partagea conftam m ent les malheurs 
du Prince fon P ere , &  que fi fes qua­
lités le rendoient digne de porter une 
couronne, elle m éritoit par les fien- 
nes d ’aider à en foutenir le poids. II 
eft aifé de ju ger qu ’une Princeffe de 
ce rang &  de ce m érite ne m anquoit 
point de courtifans. E n  1720. G u il­
laume - G eo rg e  , M argraf de B ad e, 
Prince aimable pour le  caraétère &c 
P o u r l ’e fp rit, s’empreffa de la réfou­
dre à lui accorder fa main. L es  affai­
res du R o i étoient alors dans une f i­
x a tio n  à obliger la M aifon de Bade 
de regarder com m e une faveur fingu- 
liè re , s’ il confentoit aux vœ u x  du jeu­
ne M argraf i cependant l ’envie s’en 
m êla, éc les liens furent rompus.

B i e n t ô t  il s’en forma d ’aurres 
infiniment plus confidérables, auxquels 
l ’ Evêque de Strasbourg femble avoir 
donné lieu. C e  P ré la t, ém erveillé 
de l’ordre qui regnoit dans la C our de 
W  eiH cm burg, co n çu t tant de véne-
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ïation  pour fon C h e f ,  qu’à tout pro­
pos il fe répandoit en éloges fur fon 
chapitre, i l  n’oublioit point dans fes 
entretiens de parler de la beauté 6c 
des vertus de la Princeffe M a rie , 6c 
ne penfoit guères qu’il infpireroit à 
L o iiis  X V .  du g o û t pour fa perfon­
ne. L e  D u c  de Bourbon, qui fongeoit 
à réparer la perte qu’il avoit faire de 
la D ucheffe fon E pou fe, fit attention 
aux difcours du C ardinal, &  lui de­
manda à voir le portrait de la Prin- 
ceffe. D ès que le D u c  l ’eut ob tenu , 
i l  ne fut pas content de l ’admirer le u l, 
il  le montra à fes amis.

L a  C o u r en fut in ftru ite, 6c un 
jo u r  que le R o i révoit à fon mariage 
avec l ’ Infante d’ Efpagne,, Volons^dit- 
il en s’adreffant au D u c  , volons f i  
la Beauté que vous aimez , a les 
perfections qu'on lui donne. A près 
avoir confidéré le portrait avec beau­
coup d ’attention, Mon Cou f i n , re­
prit - i l , f i  VOriginal efi conforme à la 
Copie, cette Princeffe efi la plus aima- 
lie du monde. L e  Cardinal étoit pré- 
fent à la converfation, C harm é de 
cet aveu qui lui donnoit la liberté de

di-

dire fa penfée, il fit remarquer au R o i 
que le Peintre n’avoit pas à beaucoup 
près rendu les traits au naturel.D ’un au­
tre cô té  le D u c ,  qui ne s’ étoit point 
attendu à un R iva l de cette q u a lité , 
fe garda bien de lui donner de l ’om ­
brage ; au contraire il flatta la paffion 
du R o i , 6c lui rappella de tems à 
autre les agrémens &  les vertus de la 
Princeffe L efczyn ski.

V e r s  ce tems - là éclata la fécon­
de corifpiration contre la perfonne du 
R o i Staniflas. U n  nom mé Steinha- 
g e ,  s’ étant fait ami d’ un O ffic ie r , 
appeilé R o tel de R eich en au , autre­
fois Enfeigne au fervice du D u c  de 
D eux - P o n ts, lui prom it de lui faire 
<a fortune s’ il vouloit le leconder dans 
fon projet j c ’ étoit de faire parvenir 
au R o i une boëte pleine de tabac à 
fumer. U n e fomme de m ille ducats 
6c une place de Capitaine dans les 
troupes^ d’ un certain Souverain de- 
voient être la récompenfe de ce fervi­
ce. R eich en au , qui favoit que ]e 
R o i de Pologne aim oit fort le tabac , 
entrevit le deffein de Steinh^ge, co n ­
trefit l ’homm e de main , 6c l ’affûra

I  î  qu’il



qu ’ il c to it prêt de tout faire pour fa 
fortune. D e  cette manière il apprit 
l ’endroit où ce tabac em poifonné é- 
to it en dépôt. Iis convinrent du lieu , 
du jo u r ,d u  m oment qu’ ils en feroient 
ufage j mais foit qu’un remords prît à 
Stem h age, ou qu’ ii fû t inftruit du 
m ariage qui étoit fur le tapis, il difpa- 
rut &  manqua de parole.

L ’ O f f i c i e r  courut à Stras­
b o u r g , &  révéla à M r. du H arlai, 
Intendant d’ A lfa ce , la conjuration a* 
vec toutes fes circonftances, entre au­
tres que la boëte en queftion étoit en­
tre les mains du B aillif de Falkenberg, 
château à fix lieues de W eifiem b u rg . 
L ’ Intendant, fuivi d’une efcorte p a r ­
tit  fur le cham p pour s’y  rendre j 8î 
aiant trouvé la b oëïe  de ta b a c ,il vou­
lu t obliger le B a ilü f d ’en goûter. C e ­
lu i - c i s’en défend it, &  dit pour rai- 
fon que ce tabac lui avoit été  envoié 
de F rancfort par fon coufin Steinha- 
g e ,  qu’ il foupçonnoit de l ’ avoir pré­
paré avec du poifon. Sur cet aveu le 
B a illif  fu t pris &  em m ené} ce qui 
n ’ étoit guères à fa p lace, parce que 
l ’endroirj fitué dans le P alatin at, ap»

par-
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partenoit au C om te de Leiningcn. 
v C e p e n d a n t  on éto it occup é 
a la C o u r à trouver un honnête pré­
texte pour fe débarrafler de l ’In fante, 
elle fu t renvoiée au mois d’A v ril i j z r .  
L e  R o i n eut pas p lu tô t avis de fon 
arrivée en E fp agn e, qu’il rom pit le 
filence qu ’il avoir gardé jufqu’alors 
fur fes vrais fentimens. L e  z 6 . de 
M ai il s’en expliqua à ta b le , en pré- 
fence des Princes du S a n g , des prin­
cipaux M in ières d’E t a t ,&  d’un grand 
nombre de Seigneurs de la C o u r. 
Mefieurs, leur dit - i l ,  je  vous déclare 
que j'a i choifi pour votre Reine Marie 
LeJczynski, Fille unique du Roi Staniflas. 
Je compte que ce choix ejl le plus agréa­
ble que je  puijje faire pour moi &°pcur 
fiies fujets.

I l  eft im poflîble d ’exprim er com ­
bien cette déclaration occafionna dc 
difeours dans Paris &  par- tout ail­
leurs. L ’ un en parloit avec étonne­
m en t, l ’autre avec adm iration} celui- 
ci en d éb ita it la nouvelle com m e une 
chofe fûre; c e lu i-là  la recevoir co m ­
me une fable. O n fe d ifp u to it, on 
s'échauffait, chacun vouloit avoir rai- 
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fon dans fes idées, &  on alla jufqu’à 
faire des paris confidérables. Les al­
lées &  les venues de la Cour de 
W eiflèm burg développèrent bientôt 
l ’énigme. T ou te  la Noblefie d’A l- 
face &  de France s’y rendoit en foule 
pour complimenter la Princeflë fur 
l'on prochain avènement au T h iôn e.

L a  Douairière de B ade, qui au­
trefois avoit defapprouvé l’inclination 
du M aigraf fon fils, &  qui par-là m ê­
me s’imaginoit avoir delobligé la fa­
mille R oiale, prit la plume pour fup- 
plier le R oi Staniflas d’oublier cette 
offenfe, ou du moins d ’en faire grâce 
à la Duchefle d’Orléans fa fille, en la 
maintenant dans fes honneuis avec 
toute fa maifon. L a  précaution étoit 
fort inutile : ce Prince a toujours 
ignoré le talent de punir, il n’a que 
celui de pardonner, &  l’efprit de ven­
geance eft auffi peu le caractère de (à 
fam ille, que le vice eft celui de la 
vertu.

D e j a  les Ambafladeurs, nommés 
par le Monarque des G aules, fe pré­
paraient à exécuter leurs ordres. L e  
R o i de P ologne, averti de leur dé­

part ,

p art, quitta le lieu de fa réfidcnce an 
mois de J u ille t,&  fe transporta avec 
toute fa Cour à Strasbourg, où on 
étoit convenu de célebrer les fiançail­
les. L e  premier loin de Sa M ajefté fut 
d ’envoier à Paris le C o m teT arlo  (a ) , 
Seigneur fort entendu &  proche pa­
rent de la R eine, muni d’un-plein 
pouvoir pour ligner le co n tra t de 
mariage. L e  Plénipotentiaire fut reçu 
avec difti«â:ion ,&  l ’api es midi du ip . 
du mois le contraét fut figné chez 
le Garde des Sceaux au nom des deux 
Puiflances, par le Maréchal de V il-  
lars, pur Meilleurs de Maurcpas &  
M ot ville Mmiftres d’E ta t, par M r. 
Dodun Controlleur-général des F i­
nances d’une part, &  par le Com te 
Parlo de l ’autre, qui en récompenfe 

fut honoré du Collier de l ’Ordre du 
St. Efprit.

V e r s  la fin du mois arrivèrent à
Stras-

(a) I! etoit îefeul des Grands du Roïaume 
«juiavoit eu la confiance de ne point abandon­
ner ce Prince. Depuis quatre ans, le Com­
te Poniatowski , Ürbanowitz &  Crispick é- 
foient retournas en Pologne pour fe fou- 
Biettre à Augufte. J



Strasbourg le D u c d’Antin &  le M ar­
quis de B< uuveau, en qualité d’Am - 
bafladeurs extraordinaires. Quatre 
jours après leur entrée, Staniflas leur 
envoia le G rand-M aréchal, qui les a- 
rnena au palais dans un équipage ma­
gnifique, efcorté de HeiJuques. Ils 
furent reçus au bas de l’efcalier par les 
premiers Gentilshommes de la C o u r, 
ôc introduits dans la falle d’audience, 
où Sa Majefté Polonoife étoit affife 
fous un dais des plus fuperbes. L e  
D u c d’Antin lui expofa le fujet de fa 
commiffion , &  releva beaucoup les 
vertus de la Maifon de L efczynski, 
auxquelles il attribua le m otif de l’al­
liance qu’ il lui offroit au nom du R oi 
fon M aître. „  Meilleurs , repondit 
„  Staniflas, je fuis bien obligé au R oi 
5, de ce que non-feulement il daigne 
„  me fouffrir dans fes Etats > mais en- 
„  core de ce qu’il me fait la grâce de 
„  m ’accorder une place dans fon 
,,  cœur. Je reffens tout le prix de 
„  cette générofîté, &  j ’y fuis pour 
,,  le moins auffi fenfible, qu’à la haute 
„  confédération que ce grand Prince 
3) a pour ma Fille

D  e cette audience les Ambaffa- 
deurs pafferent à celle de la Reine ,
&  fuient enfuite reconduits par le 
M aréchal de la C o u r, qui les ramena 
l ’après midi à l’audience pour obtenir 
l ’entière approbation de Leurs M ajef- 
tés. „  M eilleurs, dit le R o i ,  je ne 
„  puis mieux repondre à la propofi- 
„  tion que vous me faites au nom de 
, ,  Sa M ajefté Très-C hrétienne,qu’en 
, ,  priant la Providence de bénir fes in- 
, ,  tentions, auxquelles je ferai tou- 
„  jours prêt de me conformer. „ .

S u r  cette déclaration le D uc d’An­
tin adrefla la parole à la Princeffe, qui 
donna fon confentement en ces ter­
mes : Meffieurs, je  n'ai rien à ajouter 
à ce qu'il a plu à Leurs Maj>Jlés de vous 
dire , finon que je  etnjure Dieu de per­
mit ire que je  faffe le bonheur du Roi 
comme il fera le mitn, qu'il veuille diri­
ger cette Alliance pour la profpérïté de 
jon Etat &  pour le falut de jes peuples.

C  e grand jour fut terminé par un 
foupé St par un Bal que le D uc donna 
dans fon H ô te l, &  que le R o i de P o­
logne voulut bien honorer de fa pré- 
ieiïce, L e  lendemain on fut averti

que



que le D uc d’Orléans étoit arrivé à 
Saverne, qu’il alloit faire un tour à 
Raftadt chez la Doiiairière de B ade, 
ôc que de là il devoir fe rendre à 
Strasbourg pour y  époufer la Princef- 
fe par comtnifîion. L a  cérémonie 
s’en fit le 14. du mois d’A oût. Les 
deux AmbafTadeurs de France allèrent 
prendre le D uc à onze heures du ma­
tin , ôc le menerent à l ’appartement 
de la Princeiïè , qui les fuivit auffitôn 
avec Leurs Majeftés jufqu’à l ’entrée 
de la grande Egl'ife ,o ù  le Cardinal de 
R ohan, accompagné de tout le C ler­
gé , leur prefenta l’eau benite. D e 
là on marcha vers le Chœ ur. L e  D u c 
prit le pas fur la Princefle, aiant à fes 
côtés le R oi &  la Reine qui la te- 
noient chacun par la main. Arrivée 
à l ’A u tel, elle fe mit à genoux fur un 
p r ié -D ie u , le D u c fe plaça fur un 
m arche-pied drefie exp rès, &  les 
deux Ambafladeurs fe rangèrent à fa 
gauche. Enfuite parut le Cardinal en 
Habits Pontificaux, affilié de quatre 
Prélats. Aufii ôt la PrincefTe, le R o i 
fon P e re ,&  le D u c d Orléans quittè­
rent leurs p laces, s’approchèrent de

l ’A u-
-

l ’ A u tel, ôc mirent la Princefle entre 
eux deux. L a  Reine ôc les deux Am - 
baffadeurs aiant fuivi, le Cardinal 
leur fit une harangue, où brillèrent 
la piété 6c l ’érudition.

D e s  qu’il l’eut finie, il bénit les 
anneaux avec treize pièces d’o r , qui 
par une ancienne coutume tiennent 
lieu de gage} ôc aiant tiré du D u c ôc 
de la Princefle les aveux ôc les pro- 
mefles ordinaires, il leur donna la bé­
nédiction nuptiale. Alors fe fit l’é ­
change des anneaux, on entonna la 
grand’ M efle, après laquelle le D u c  
Ôc la Princefle vinrent fe mettre à ge­
noux au pied de l’A u te l, où on éleva 
un thrône magnifique. L a  nouvelle 
Reine fut reconduite à fon prié-D ieuj 
le Cardinal lui préfenta un rég ître , 
dans lequel elle figoa fon nom , con­
jointement avec tous ceux qui y  a- 
voient intérêt. Ainfi finit la cérémo­
nie par le Te Deum ôc par trois dé­
charges du canon de la place.

L e 16. du même mois les Ambaf- 
fadeurs obtinrent leur audience de 
congé, Sc le 17. la Reine de France 
partit pour joindre le R o i fou E poux.

L e



L e  D uc d’Antin l’accompagna jufqu’à 
M o rette , où il la remit entre les bras 
de Sa M ajefté, qui l’emmena à Fon­
tainebleau. Cette A lliance, auffi glo- 
rieufe que furprenante, donna lieu à 
quantité de Médailles. L ’état pafle 
éc préfent de la Princefi’e Lefczynski 
fut le fujet de ce lle -c i. O n y  voit 
dans les nuées la fameufe couronne 
d’Ariadne, qui félon la Fable fut pla­
cée au C iel après fa mort. Ces m ots,
DEUS D A T POST ADVERSA CORO-
n a m  , fignifient que Dieu couronne 
les travaux. D e l ’autre cô té  paroîc 
une pyramide, plantée fur le bord d’un 
fleuve. L a  L égen d e, v i r t u s  t e m -  
f u k a  v ijn c it  , expiim e qu 'avec ta 
confiance on vient à bout de tout. Les 
deux autres Médailles fuivantes ont 
rapport à la naiffance &  au mariage 
de la Reine. A  la tête de la premiè­
r e , on apperçoit au pied d’un rocher, 
battu des flots de la user, une perle 
dans l’écaille d ’une huitre ouverte , 
que le foleil éclaire de fes raïons. L a  
L égend e, p r e t i o s a  i n  c o n s p e c t u ,  

veut dire que fa  magnificence brille dt 
loin. A u  revers eft repréfenté: une

main
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main célefte , tenant une couronne 
d’ épine ôc une rofe éclofe, avec cette 
infcription métaphorique, e x  s p i n i s  
l e c t a  c o r o n æ , Elle efi choifte entre 
les épines, pour faire l'ornement d'une cou­
ronne. L a  fécondé M édaille préfente 
le bufte de la Reine. L a  Légende con­
tient fon nom , celui du R o i fon Pe- 
re , &  l’époque de fon élévation fur 
le Thrône de France. A u revers font 
fes Armes. L a  dévife porte : a r i s  s e  
I N C U R V A T  E T  a r v i s , Elle efi difpo- 
fée à fervir le Ciel &  la Terres l ’Exer­
gue , SC UTU M R E G I N Æ .  M D . C C .  
X X V .  Armes de la Reine 172f .

D e  tous les Etats de l ’E urope, la P o ­
logne fut celui fur qui cet événement 
fit le plus d’impreffion. C e u x , qui 
autrefois avoient pris le parti de la 
Maifon de L efczyn sk i, en treflailîi- 
rent de joie, fans ôfer la faire paraî­
tre , de crainte de déplaire à la Cour. 
Ceux au contraire, qui de tout tems 
avoient été dans les intérêts du R oi 
Augufte , s’en affligèrent réellement, 
Sc fe firent un mérite d’inftruire tout 
le monde de l ’excès de leur douleur.
Il y  en eut qui ajoutèrent la rage à la



haine, quelques - uns maudirent le jour 
auquel ils éroient revenus en Pologne, 
d’autres furent tentés de lui préférer 
la F rance, d’autres enfin fongerent à 
fe pourvoir contre la mauvaife fortu­
ne , par l ’autorité d’un Prince qu’ilsa- 
voient, ou perfécuté, ou abandonné.

A u  milieu de ces difpofitions il fe 
répandit un bru it, qu’Augufte avoit 
concerté avec l’Empereur 8c le R o i 
de Pruffe de rendre la Couronne de 
Pologne héréditaire, ou du moins d’en 
affûrer la fucceffion au Prince deSaxe. 
Augufte ne pouvoit exécuter ce projet, 
fans renverfer de fond en comble les 
L o ix  du R om im e. Les E tats, la 
N ob leffe&  les peuples n’étoient point 
d ’humeur d’y  confentir, &  on devoit 
être perfuadé que Louïs X V .  ne s’en- 
dormiroit point fur les affaires du R o i 
fon Beau - pere.

L  e  Com te de H o y m , qui étoit en­
core en France dans le tems qu’on né- 
gocioit le mariage de la R eine, £c 
lorfque le D u c de Bourbon en fit part 
aux Miniftres étrangers, s’ intrigua 
pour fonder l’intention de la Cour au 
fujet de la qualité de R o i de Pologne

qus

que prétendoit Staniflas. Il fut fatis- 
fa it, il obtint les afiïïrances qu’ il fou- 
hairoit (<*) &  en rendit compte à 
A u gu fte, qui lui donna le caraétère 
d’Ambafladeur extraordinaire pour 
complimenter en fon nom Leurs M a- 
jeftés T i  ès - Chrétiennes. Vers la fin 
de Septembre ce M in iftre , aiant été 
admis à une audience publique, parla 
à la Reine en ces termes.

„  M a d a m e ,
„  L e  R o i de Pologne, mon M aî- 

jj tre ,m e commande de féliciter V o - 
5) tre M ajefté fur fon avènement au

„  T h rô -
( a ) Ces afïûrances confiftoient en ce qti* 

Cet t e  Alliance n'apporterait aucun préjudica 
à la bonne intelligence qui fubfifloit entre ies 
'ieux Couronnes, & qu’elle ne ferviroit d’au­
cun prétexte à appuier les prétentions de 
Staniflas .  Les Lettres d ' e n o t i f i c a t i o n , e n voiées 
à diverfes Cours, &c o ù  ce Prince étoit A m ­
plement nommé R oi ,  font preuve de i* 
fincérite des intentions de la France. Elle 
s tenu parole jufqu'à la mort d’Augufle ; 
’üais elle ne s’eit pas crue obligée d’éten- 
dre fes promettes a u -d e là ,  d’autant plus 
qu’elles avoient été faites à la réquifition d u  
R oi,  & non de la part de la République.



„  T h r ô n e ,  q u e  fes  vertus &  fes éin inen- 
„  tes q u a l i té s  lui ont acqu is .  S a  M a j e f -  
, ,  té  P o l o n o i f e  ne d o u te  n u l le m e n t  q u e  
„  v o u s  ne re ce v ie z  de bon g r é  les p reu- 
„  v e s  q u ’ e lle  v o u s  d o n n e  a u jo u rd ’ hui de 
„  f o n  eftime &  de !a part q u ’ e lle  prend à 
, ,  u n e  A l l i a n c e  qui regarde to u te  l ’ E u r o -  
„  p e ,  qui fait la g lo ire  de v o tr e  M a i f o n ,  
, ,  le  b o n h tu r  de la F r a n c e ,  &  le  c o n te n -  
, ,  te m e n t  d’ un des plus puiffans M o is a r -  
, ,  q u e s  de la C h ré t ie n té  L a  R e in e  
ré p o n d it  au M in iftre  q u ’ e lle  étoit fec f ib le  
a u x  attentions du R o i  fo n  M a î t r e ,  le char­
gea  de lui en t é m o ig n e r  fa  re co n n o if îa n ce ,
&  de l ’ affûrer q u ’ e lle  fe  fe r o it  t o u jo u rs  
u n  plaifir d ’ entretenir la b o n n e  amitié en ­
tre les deux C o u r o n n e s .

C e t t e  P r i n c e f l e ,  vo îan t  à regret la 
d if lan ce  q u ’ il y  a v o i t d e  fa C o u r  à c e l le  de 
W e i f l e m b u r g ,  fit m il le  ii;fiances au R o i  
f o n  P e re  de lui a cco rd e r  f i  p r é f t n c e .  
L o u ï s  X V .  l u i - m ê m e  le c o n ju r a  de fe 
r a p p r o c h e r ,  &  lui fit o ffre  du château de 
C h a m b o r  , f inie  dans le  B la ifo is .  C e  
c h â t e a u ,  bâti de pierres de t a i l l e ,  eft p la­
c é  dans une Ifie  au m ilieu  d ’ un parc  , &  
a r r o f é  par la  rivière de C a u f io n .  S ta n if-  
las partit de  W e i f l e m b u r g  au c o m m e n c e ­
m e n t  d ’ O â o b r e ,  a v e c  la  R e in e  fo n  E -  
p o u f e  &  to ute  fa  f u i t e ,  artiva  le 15-, à 
B o u r o n ,  d e l à  à F o n t a i n e b le a u , &  le 10 . 
d u  m o is  à C h a m b o r .  C e  f u t - l à  u n e  n o u ­
v e l l e  o c c a f io n  à M é d a i l l e s ,  O n  en fa -

bri-
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briqua u n e ,  o ù  o n  v o io i t  un  arbre , p lante  
dans un  terroir fe r t i le ,  &  qui par la vertu  
du fo le i l  pouflbit  des feu illes  fur des bran­
ches prefque d eflech ées . L a  L é g e n d e ,  
H o c  SUB SO LE NOVUM D A T  N O VA 
T e r r a  D E Ç U S , ve u t  dire: I l  renaît dans 
c* nouveau terrein  , i l  f le u r it  à l'ajpeél d t  
ce Soleil. L e  revers d é iign oit  un M é d a i l ­
lon  , lorti  d ’ une U r n e  ren verfée . L a  L é ­
g e n d e ,  p r e t i u m  a b p i t u s  a u x i t ,  
fignifie qu  ' i l  n 'a  é té  caché que pour être  
plut p récieux  ; l ' E x e r g u e , S ï A N l S L -  REX 
{N G A L L .  HOSP. EXCEPT. M D .  G G .  
X X V .  le Rot Staniflas reçu en France en 
$*alité d'hôte. 172.5". C e l l e  qui fuit  d o it  
l'on origine au f é j o u r  qu e  ce P r in ce  c o n ­
sentit de faire dans ce R  ïaurne, à la  f o l -  
licitation de la R e in e  fa f i l le .  O n  y  re ­
m arque une f o u r c e  d ’ eau v i v e ,  qui j a i l -  
l iifant d’ un r o c h e r ,  fe  répand au loin  dans 
Issterres. L e s  m o ts  de la  L é g e n d e ,  q u o  
^ASCITUR O R N A T ,  fignifient quV//e em ­
bellit oà elle n a ît. L e  S y m b o l e  du revers  

un S o le i l  , dont les ra ïo n s  p é n e -  
trent à travers d’ un n uage é p a is ,  prêt à 
tom ber &  à h u m e & e r  la terre. O n  y  lit 
cette L é g e n d e ,  s p e s  a l t é r a  t e r r æ .  
•dntre ejpoir pour le pats.

Il- n ’ y avoit  rien d ’ e x a g é ré  dans ce s  
eïpre(Tions, rien q u ’ o n  ne f û t  d é j à ,  o u  
d ° n t  o n  ne re c o n n u t  la  v é r ité  dans la fu i -  
ê - L e  R o i  s’ applaudifloit  de fo n  m aria-  

S c > la C o u r  adm iroit  les qualités de la
Rei*



■Reine, les peuples l ’a im oien t  à l ’ adora- 
îion , eu  un m o t  c h a cu n  c o n v e n o it  q ue  fa 
p e r fo n n e  é to it  un tb ré fo r  in fin im e n t  plus 
e f t im a b le  que celui  d ’ une C o u r o n n e .  C e  fut  
p o u r  exp rim er ces  fe m im e n s ,  q u ’ o n  fra p ­
p a  e n c o r e  une M é d a i l l e ,  o ù  paroiffoit u- 
n e  huître perlière fu r  un ro ch er  au bord 
de la m e r  , a v e c  cette  L é g e n d e ,  m e l i o k a  
âlEcoNDO. Ce que je ret/ferme vaut beaum 
coup mieux. L e  type du revers eft un m i ­
r o i r  a rd e n t ,  qui recevant dans f o n  f o ïe r  
l e s  raïbtts du f o l e i l ,  les r e n v o ie  &  a l l u ­
m e  par ré fra ct ion  des charbo n s qui lui fo n t  
o p p o f é s .  L a  L é g e n d e ,  A C C iP iT  e t  r e d -  
B i T  ,  figllilie q u ’i l  rend ce qu'il reçoit. A  
c e s m o n u m e n s  de la  jo ie  publique le  Com­
te de R o then 'b ou rg ,A m bafT adeur à la C o u r  
de B e r l i n ,  eut ordre  d ’ y en a jo u te r  un au­
tre, q u ’ il fit diftribuer au p eu p le  de cette  
v i l l e .  D ’ un c ô t é  de la M é d a i l l e  paroif-  
fo ie n t  deux  m a in s  j o i n t e s ,  c o u r o n n é e s  &  
appuiées fur  un  A u t e l  à trois fleurs de 
L y s .  L a  L é g e n d e , fra n co ru m  f é l i c i ­
t a s  , ügmûe t Bonheur de la France, L ’ E x ­
ergue, B e r l i n  i 72.j*. A u  revers é to it  u- 
c e  c o u r o n n e  de laurier , qni ren ferm o it  
ces m o t s  : m atrim onio lu d o v ic i iv . 
e t  principis m arjæ . A l'occajton de 
l'alliance de Louis XV. &  de la Princejfe 
Marie. L ’ E x e r g u e  co n te n o it  le  n o m  de 
l ’ A m b a ffa d e u r  de L e u r s  M a j e ü é s  T r è s -  
Chrétiennes.
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